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peupliers dont les racines plon­
gent dans l'eau et que la vio­
lence du vent a courbés. De-ci,
de-là. à mi-coteau. l'eau re­
tombe sur les aubes inutiles
d'une roue de moulin: énergie
perdue, image de folklore. A
chaque coude du ruisseau, à
chaque tournant du chemin, à
chaque repli des collines, une
nouvelle perspective, parfois ba­
nale, plus souvent surprenante,
s'offre au visiteur.
Si l'on veut malgré tout quadril­
ler la Flandre Orientale, on peut
y dénombrer de nombreuses
contrées d'après leur physiono­
mie distincte. Et malgré tout, ces
contrées sont semblables tout en
étant différentes : elles sont de
même origine mais leur dévelop­
pement propre les a différen­
ciées.
Ceux qui aiment les arts vont à
Gand (Gent) ou à Audenarde
(Oudenaarde). Depuis un millé­
naire, Gand est le cœur et l'âme
de la province. Ville dont chacun
des multiples aspects constitue
un puissant attrait pour le visiteur
étranger. D'innombrables édi­
fices historiques s'y dressent côte
à côte sans que la splendeur des
uns nuise à la majesté des autres.
Le caractère de la ville est pro­
fondément gravé sur leurs faça­
des. Ces édifices sont remarqua­
blement bien conservés ei se
sont intégrés dans la vie quoti­
dienne de lc1 cité. Les pèlerins de
l't1rl s'rmé!tent à un des hauts
lieux de ha civilisation occiden­
tale, la «cuve » de Gand, pour Y
contempler dans la thédrale
'alnt Javon, le triptyque mon­
di,1h•111l'lll 1·(•k'ht\: k 'Agneau
Mutique ans s'être iamais pré­
value d'avofr ete le berceau des

ulve :le mg:tique h&:e: de ville
l/\dnale s un des ouar de !ar­
hte«tue qoth«que de ste'e fa:t "
(thhcGt Photo Rbe's'
\droite·Gad Mais·sacs "porc
tons le long «du e'be Gase; (Cché
t,t t'ho La de en:}
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Gand un autre aspect du Gras!lei (Quai
aux Herbes) (Photo C.G.T. • Evrard.)

béguinages, Gand est la ville où
ces institutions séculaires sont les
plus nombreuses. Gand s'enor­
gueillit aussi de ses admirables
musées qui attirent de nombreux
amateurs d'art. Gand, la ville
aux cent ponts, aux rivières, aux
canaux, aux chenaux innombra­
bles; celui qui a l'occasion de
sillonner la ville par les eaux
intérieures est ébahi de décou­
vrir tant de coins pittoresques
que Bruges même ne peut offrir.

Il est pour le moins étonnant
qu'au milieu de ces monuments
historiques, la ville se soit sans
cesse adaptée au rythme de la
vie. Car Gand est aussi le siège
de nombreuses et importantes
industries; ville de la floriculture
et de l'horticulture, abondam­
ment pratiquées dans la grande

---::----
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banlieue. L'apothéose a lieu
tous les cinq ans, lors des Flora­
lies gantoises. Il n'y a pas de
mots pour décrire les émotions
intenses qui vous étreignent au
spectacle de cette mer de cou­
leurs florales. Il faut l'avoir vu et
l'avoir ressenti soi-même pour y
croire.
Gand se classe aussi au premier
rang des villes commerçantes.
La «Foire internationale des
Flandres » est le pôle d'attraction
où producteurs et consomma­
teurs se rencontrent. De nom­
breuses expositions et des salons
sont consacrés aux multiples as­
pects économiques ou sociaux
de la société actuelle.
Gand est aussi un port de mer
dont l'avenir s'annonce plein de
promesses. Le canal circulaire,
qui vient d'être ouvert à la navi­
gation, le canal maritime Gand­
Temeuzen, récemment élargi,
les installations portuaires, qui se

Gond : le fameux Château des Comtes
de Flandre. Photo C.G.T. - Bastin et
Evrard.)

Gammont : panorama. (Cliché C.G.T.)

TGmifient sans cesse, et les di­
VVrses implantations industrielles
Pvelles, remplissent les pre-
1 9Tes pages d'un nouveau cha-

g de l'histoire de Gand.
1mnme foyer de la vie intellec­
se flamande, cette ville uni­

, rsitaire offre toutes les possibi-
5s d'épanouissement aux di­
"ses formes de l'art; les specta­
O,· sont fréquents, les Lettres

5.4=
eux et leurs œuvres très appré-

~2es; l'art lyrique est fort popu­
ire; le Festival des Flandres y

, • créé et prend une ampleur
Tmationale.
llà donc pourquoi, sans

,'mtredit, Gand demeure dans
. s les domaines la capitale de
, Flandre. La vieille cité a d'ail­
. urs toujours, par tempérament,
ué un rôle prépondérant, mar­.,,.
uê par une soif caractéristique
d ! liberté et une propension à se
@iférencier des autres villes, ne
i:i-ce que pour se prouver sa
séniorite.
udenarde (Oudenaarde) est
':ussi une importante ville d'art.
6ans ce domaine, Audenarde
3t le trait d'union entre les deux
yers de civilisation de l'archi-
2cture scaldienne : Tournai, en

amont, Gand en aval. L'espace
restreint de cette ancienne ville
forte a évité que les bâtiments
industriels ne déparent le cachet
artistique d'Audenarde. Les en­
treprises industrielles se sont éta­
blies dans les villages voisins.
Seul le marché hebdomadaire
du jeudi et les fêtes de la Bière,
en été, créent quelque animation
dans cette ville si tranquille. Du
haut de la tour de !'Hôtel de
Ville, en gothique brabançon
flamboyant, on a une vue im­
pressionnante sur la Grand­
Place et, par-dessus les toits, sur
les collines boisées qui entourent

la ville. Audenarde remplit les
conditions idéales pour servir de
relais touristique; c'est une jolie
ville d'art au centre d'une région
où les beautés naturelles abon­
dent.
A l'est d'Audenarde, la Zwalm
trace une ligne de verdure entre
les collines modestes. On se de­
mande en vain comment un
cours d'eau aussi paresseux que
la Zwalm, qui n'est souvent
qu'un ruisseau, a pu marquer
toute la contrée de son em­
preinte. Car une atmosphère ca­
ractéristique plane sur les bords
de la Zwalm. C'est le coin idéal
pour les touristes romantiques
qui aiment la douceur d'une
poésie que rien ne trouble, mais
aussi la diversité qu'offrent les
villages tout proches les uns des
autres.
Zottegem, la ville du Comte
d'Egmont, forme avec Zwalm et
Brakel le triangle dans lequel la
Zwalm fredonne son refrain en­
chanteur.
C'est cette physionomie propre
qui distingue la contrée de la
Zwalm de celle des Ardennes
Flamandes; ici, des panoramas

Grammont : la Journée de la tarte aux
matons. (Photo : Het Volk.)
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Overmere le lac (Photo: C
Kurlandsky.)

attrayants s'étendent au pied des
nombreux sommets : le Muziek­
berg à Louise-Marie, le Mont de
la Cruche (Kruisberg), le Ho­
tondberg, le Quaremont, le
Mont de !'Enclus (Kluisberg). le
Rotelenberg et le Koppenberg.
C'est au Muziekberg que l'évo­
cation des véritables Ardennes
est la plus forte. Du mirador du
Mont de l'Enclus, à 150 m d'alti­
tude, on réalise combien est bel­
le la contrée qui s'étend sous les
yeux: la vue porte jusqu'en
Flandre Occidentale, dans le
Hainaut, dans le nord de la
France et il semble qu'y compter
les clochers soit un passe-temps
plaisant mais qu'on n'achève ja­
mais. Celui qui veut se distraire
descendra à Renaix. le «Lundi
des Fous » et y coiffera leur bon­
net; celui, par contre, qui aime
l'art religieux, ira à l'église Saint­
Hermès; on descend quelques
marches pour visiter la remar­
quable crypte; celui qui s'inté­
resse au passé pourra s'instruire
dans le Musée d'archéologie et

de folklore. Enfin, celui qui ne
craint pas la fatigue suivra pen­
dant dix heures l'Ommegang du
« Fiertel », procession folklorique
en l'honneur de saint Hermès.
Au sud-est de la province. c'est
la région de la Dendre. Gram­
mont (Geraardsbergen) est re­
nommée pour ses « tartes aux
matons » (mattetaarten), la Fête
des Craquelins (Krakelingen­
worp), le «Tonnekensbrand »

mais aussi pour l'escalade du
«mur » et pour sa « Vieille Mon­
tagne » (Oudenberg) qui, du
haut de ses cent mètres, offre un
panorama unique de la vallée de
la Dendre et du Payottenland.
Ninove montre avec fierté les
décorations baroques de l'église
des Prémontrés, qui y avaient
autrefois une grande abbaye, et
sa séculaire « Porte aux vaches »
(Koepoort). Grammont et Ni­
nove sont traversés par les eaux
lourdes de la Dendre. Il est éton­
nant de constater comment cette
rivière s'est frayé son cours entre
les coteaux; les berges escarpées
s'élèvent de part et d'autre de ce
cours d'eau. Le cours supérieur
de la Dendre est tumultueux et,
des hauteurs du Hainaut, la ri­
vière creuse son lit entre les
collines aux roches dures. La
Dendre traverse calmement
Alost (Aalst), ancienne capitale
de la Flandre impériale, aujour­
d'hui centre industriel important.
La Cité impériale d'Alost dé­
borde de vitalité exubérante le
dimanche du Carnaval : un cor­
tège défile dans la ville avec ses
groupes traditionnels qui reflè­
tent la bonne humeur flamande;

Alost: /'imposant Beffroi, (Photo C.G.T.
- Van den Bremt.)

J1-------
L ; bords romantiques de la Lys. (Pho­
to .ul De Clercq.)

1 .
le Ajuinen » (oignons) alostois,
se , leurs cagoules, vous débi­
' nt leur optimisme inébranlable,
lc humour et leur ironie
) .use. Autour de la ville, d'im­
T 1ses prairies verdoyantes ta­
P_ .ent le paysage. Le seul des­
s1.\ est celui des eaux gris vert de
", vendre qui y poursuit sa route

après quelques kilomètres, se
J , dans l'Escaut, à Termonde
',ndermonde). C'est de ce
' +fluent de la Dendre et de
' ·caut que vient le nom de la

2, dont l'importance remonte
' 1 Moyen Age.
1 Bas-Escaut entre Termonde
1 't' Gand, offre aussi des coins

iques. li y a le château de canotage sur les eaux du lac de
1 4e, dont le donjon défendu Donk, à Overmere, sans savoir

. ses douves impose le respect que c'est une ancienne tourbière
f d submergée par une inondation• visiteurs. On peut aire u

-~__,...-.,......-- ..,,..,...,=;;--;:----..--

.:.
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de l'Escaut au XVI siècle. Les
amis des animaux s'arrêteront à
la « Canardière » (Eendenkooi);
ceux qui se rappellent leurs livres
d'histoire visiteront le musée de
la « Guerre des paysans ». A la
limite orientale de la contrée s'é­
tendent de plaisants villages tels
que Grembergen, Baasrode
(Vlassenbroek) et Moerzeke.
Au nord de Termonde, au-delà
de Hamme, commence la vallée
de la Ourme, où de nombreux
coins pittoresques restent intacts.
Le nord est une région sablon­
neuse, couverte de sapins et de
bruyères, qui, surtout près de
Waasmunster, ressemble à s Y
méprendre à la Campine. Au
sud, des prairies marécageuses
suivent les méandres de la
Ourme. Un site remarquable est,
à Hamme, celui du « Bunt» et
de l'ancien cours de la Ourme.
C'est un relais par excellence
pour le touriste fatigué qui veut
échapper au rythme affolant de
la vie et se retrouver en commu­
nion avec la nature. Cette région
de la Ourme est aussi de tout le
nord du pays celle dont le peu-

Saint-Nicolas : le majestueux hôtel de
ville. (Photo C.G.T. - Esterhazy.)
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plement remonte le plus haut
dans l'ancien cours de la Ourme.
C'est un relais par excellence
lithique et néolithique et des ves­
tiges de colonies gallo-romaines
et franques y foisonnent.
La Ourme est la limite méridio­
nale du Pays de Waas dont le
calme est proverbial. Des fermes
au milieu de vergers en fleurs, de
champs et de prairies qui s'éten­
dent à l'infini. Les chemins sont
bordés de hauts peupliers du
Canada et de larges fossés. par­
fois de saules têtards dont les
racines plongent dans l'eau sous
l'herbe abondante. Le chef-lieu
du Pays de Waas est Saint-Nico­
las (Sint-Niklaas), ville à vocation
industrielle récente, dont la place
du marché est la plus grande de
Belgique (3 ha 19 a): il y a
encore le Musée Mercator, célè­
bre de par le monde entier. et
une horloge astronomique re­
marquable.

La deuxième ville est Lokeren,
ville qui a gardé son caractère en
dépit de \'agitation de la vie
actuelle. Sur le flanc droit du
Pays de Waas, coule l'Escaut qui
depuis Tamise (Temse) a pris
l'importance d'un bras de mer.
Des villages sympathiques tels
que Steendorp, Rupelmonde,
Bazel, Kruibeke, Kallo et Doel
sont autant de lieux de séjour
fort prisés par les touristes. A
l'ouest du Pays de Waas, il y a
depuis peu un nouvel attrait : le
domaine provincial de Wachte­
beke, dont les 450 ha s'étendent
autour de la Zuidlede et offrent
des distractions variées. Au nord
du Pays de Waas, les polders, à
l'aspect particulier, s'étendent
plus loin encore que ceux du
Meetjesland.
Mais les polders du Meetjesland
sont parsemés de criques plus
nombreuses, reliées entre elles
par des ruisseaux et des fossés
qui règlent en temps voulu l'é­
coulement des eaux excéden-

ta ires. Plus on s'enfonce dans les
polders qui entourent ces criques
du Meetjesland, plus fort est l'air,
plus profond le silence. Au sud
d'Eeklo. la seule ville et le chef­
lieu du Meetjesland, fut creusé
au XVII siècle le canal de Gand
à Bruges, unique issue vers la
mer pour la capitale des Flan­
dres, aussi longtemps que l'Es­
caut resta fermé.
Le canal limite au nord le Hout­
land, transition entre le Meetjes­
land sablonneux et la région pit­
toresque de la Lys. Ce qui
frappe c'est la physionomie du
Houtland : reposante, quelque
peu sombre, paisible sous un ciel
humide.
Les ruisseaux et les fossés
y abondent. Les maisons at­
trayantes évoquent l'intimité du
foyer derrière les façades d'un
blanc éclatant. les portes et les
volets d'un vert cru. Des horti­
cultures et des pépinières alter­
nent avec de larges champs,
bordés de troncs tordus qui ne
renient pas leur longue exis­
tence. Des bois étendus à Ursel,
Aalter, Lembeke, Maldegem et
Eeklo font dans le paysage au­
tant de taches variées. Et des
châteaux, entourés de parcs aux
allures majestueuses, y furent
construits au XVIIE et au
XIX: siècles par des nobles et par
de riches bourgeois.
Au sud du Houtland, c'est
!'Eden que constitue la région de
la Lys. Cette contrée est une
pépinière d'artistes. A Latem­
Saint-Martin (Sint-Martens-La­
tem), tant d'artistes figuratifs ont
trouvé le raffinement par la re­
présentation délicate de senti­
ments intensément ressentis.
La Lys est et reste, en effet, un
miracle en elle-même, car tout y
est éloigné et proche, comme le
bonheur; quand on n'y pense
pas, il flotte autour de nous,
lorsqu'on s'en approche pour le
saisir, il s'envole. Cette région fut

sans doute créée pour l'été, mais
elle est la plus belle en hiver.
C'est le « Leieland » où le bétail
coloré et les abeilles sont en
même temps paisibles et affairés,
où l'homme et sa façon de vivre
se confondent avec la splendeur
rustique de la nature.
C'est de cette nature qu'a été
pétri le Flamand de la Flandre
Orientale : sain, franc et honnête
comme le paysage dans lequel il
vit, âpre au gain mais dur au
travail. Celui qui veut connaître
à fond le Flamand de cette pro­
vince doit le fréquenter dans son
milieu, dans sa région, dans ses
coutumes. li doit le voir vivre
dans son train-train quotidien. Il
doit l'observer dans les cortèges,
lors des kermesses et des fêtes
folkloriques, où il extériorise sans
contrainte son attachement pro­
fond au passé et à la tradition.
C'est tout cela que le Flamand
de cette province de la Flandre
Orientale vous propose et il vous
l'offre aussi modestement que
l'offre elle-même est modeste,
mais avec une hospitalité et une
cordialité qui dépassent les rap­
ports passagers.
D'avance et de tout cœur: soyez
les bienvenus !

Le château de Laarne témoigne encore,
de nos jours, de ses origines féodales.
(Photo C.G.T. - Manin.) 11
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La Drève de Rivieren à Jette
par Fabienne SOUWEINE-DE SADELEE

Une rue fanée...

Larve de Reren- es
située sur les communes de
Ganshoren et de Jette. L'objet
de cet article porte exclusive­
ment sur la partie jettoise. c'est­
à-dire l'impasse formée par les
dernières maisons de la rue.
Contrairement à ce que le nom
peut laisser supposer, la drève
de Rivieren n'est pas bordée
d'arbres et il est même inutile d'y
chercher une quelconque ver­
dure. C'est plutôt lïmpression
de tristesse, voire d'abandon ou
d'oubli qui domine les gros
pavés disjoints et les maisons
ouvrières. petites, à un étage.
datant de la première guerre
mondiale.

Les cartes actuelles. qu'elles
soient d'état-major, cadastrales
ou touristiques, ne la mention­
nent pas puisque théoriquement

ce cul-de-sac n'existe plus de­
puis une vingtaine d'années. Les
Autorités communales et promo­
teurs immobiliers s'efforcent, en
effet. d'expulser les habitants de
ce bout de rue. dont l'existence
est pourtant attestée depuis plus
de deux siècles. En effet, la carte
de Fenaris mentionne déjà la
drève comme zone habitée, de
même qu'un siècle plus tard, les
cartes cadastrales de Popp et
celle. au 120.000. de Vander­
maelen. Elle est évidemment in­
diquée sur les cartes du XX: sie.
cle, mais avec une distinction
dans les termes : «la drève» à
Ganshoren devient «la rue» à
Jette (1).

Cela jusqu'en 1977. date où elle
est remplacée par un blanc sur la
carte touristique de Girault
Gilbert.

12

Pour expliquer cette situation, il
faut remonter à la fin des années
50. En 1957, u plan particulier
d'aménagement prévoit la trans­
formation de l'ancien domaine
du château de Rivieren à Gans­
horen (2) en zone d'habitation. Il
envisage aussi l'aménagement
du quartier limitrophe Jette­
Ganshoren, à l'ouest de la
chaussée de Wemmel. Dans ces
secteurs, où n'existaient que des
champs et un terrain de football,
des promoteurs immobiliers pni­
vés se chargent de construire les
nouveaux quartiers : hauts buil­
dings, immeubles à trois ou qua­
tre étages et maisons particu­
lières.

Par contre la partie habitée,
comprenant la section ouest de
la chaussée de Wemmel, au sud
du chemin de fer, et la partie
jettoise de la drève de Rivieren,
est condamnée (3). La commu­
ne de Jette se réserve le droit
d'exproprier les maisons intéres­
sées pour transformer le coin en
jardin public et construire une
route reliant la rue de l'Eglise
Saint-Pierre aux nouveaux quar­
tiers en cours de construction.

A cette époque, la drève est
jugée en voie de taudisation et
est manifestement surpeuplée,
comme en témoigne le fait que
les maisons en bordure du che­
min de fer ont été prolongées
par des annexes, pratiquement
jusqu'à la voie ferrée.

Extrait de la carte de Ferraris où figure,
sous le n 38, la drève de Rivieren.

j ,;,~ de ""ooo,;o" do '""' de
Je dans lequel est incluse la drève de
Ri en.

1

C endant, à toute question
d' xpropriation correspond un
p» lème humain : les gens ne
q, . ,ent pas toujours volontiers
le demeure même vétuste,
ir nfortable, voire insalubre
cc me le sont quelques-unes
d s la drève. Ainsi, en 1980,
vi. t ans après l'arrêté royal dé­
Ci nt des expulsions et « malgré
u, expropriation naturelle », la
n. est toujours habitée et ses
o .ipants s'y incrustent, ayant
p. lquement oublié pourquoi ils
d vent partir. Pourtant les nou­
V 1x quartiers se sont édifiés
a ur d'eux et la rue, ou du
n ns ce qu'il en reste, apparaît
e re plus misérable.

1

C isciente de cette situation, la
C mmune a envisagé l'élabora­
ti , d'un nouveau PPA dans
l 1el la rue devait être rénovée
p , •tôt que détruite. Elle a fait
ë ,el au groupe d'architectes

IS, bien connu pour sa réno­
ion du quartier des Marolles.

11
architectes dressèrent un

: des lieux détaillé de chaque
iment susceptible de rénova-

c, est-à-dire des numéros1,

321 - 327 - 329 - 331 - 326-
334 -338 - 340 de la drève de
Rivieren (4), des numéros 232
et 234 de la chaussée de Wem­
mel; ils déterminèrent le coût
des opérations en stipulant que
ces travaux, menés dans des
délais relativement courts, per­
mettraient une occupation nor­
male des lieux pour une période
d'environ quinze à vingt ans.

Les conclusions tirées de leur
analyse n'étaient guère encoura­
geantes pour la commune : les
maisons datant de la Première
Guerre mondiale, étaient extrê­
mement humides, délabrées et

/

Brabant tourisme

le montant des transformations à
entreprendre s'avérait élevé.
Quant aux habitations côté che­
min de fer, elles ne pouvaient,
même après rénovation, servir
que de logements «de transit ».

La commune préféra donc en
rester au PPA revisé de 1961 et
promettre le jardin public. Elle
était d'ailleurs, en vertu du droit
de rétrocession, tenue, vis-à-vis
des habitants des nouveaux
quartiers, de respecter ce plan
d'aménagement.

qui ne veut pas mourir

Pourtant malgré son avenir
sombre et incertain, la drève
refuse de disparaître; bien plus,
elle vit actuellement une desti­
née tout à fait inattendue, et ce
sous l'impulsion d'un jeune
sculpteur d'origine polonaise :
Wodek Majewski (5).

En 1979. pour un loyer symboli­
que, celui-ci installe son atelier
successivement au n 321, puis
340; ce dernier devient «lAtelier
340 ». Accueilli avec beaucoup
de sympathie et de spontanéité

1980: préparation de la première expo­
sition de Wodek Majeuwski et de
l'A.S.B.L. « La rue fanée qui ne veut pas
mourir ».

13
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Triennale de 1982 concert en plein air.

par les habitants. il forme avec
ceux-ci une a.s.b.l.: «La rue
fanée qui ne veut pas mourir »,
en vue de créer une animation
de quartier, « un courant émo­
tionnel entre ses activités artisti­
ques et le milieu social dans
lequel elles se concrétisent» (6).

Il espère ainsi. par ses initiatives,
sauver la rue de l'expropriation.
Outre son atelier de sculpture. il
envisage la création d'un centre
de documentation pour les
sculpteurs. parents pauvres de
l'art en Belgique (7).
En 1980, il organise une pre­
mière exposition avec l'aide de
ses voisins: ceux-ci spontané­
ment vident les rez-de-chaussée
de leur maison, mettent leurs
meubles dans la rue pour faire
place aux sculptures. Les enfants
du quartier construisent « Rivie­
renobus •. une bête légendaire
et infernale. W. Majewski consi­
dère cette exposition comme la
plus réussie, bien qu'elle ait été
ignorée de la presse.

Lannée suivante, du 26 septem­
bre au 4 octobre. il réalise «As­
pect de la sculpture francophone

14

de Bruxelles ». Cette manifesta­
tion se veut un « hommage à
tous les jeunes qui font preuve
d'une loi indéfectible envers leur
art » (8), mais qui, faute de
moyens financiers, ne peuvent
se faire connaître par des exposi­
tions privées. La drève se trans­
forme cette fois en salle d'expo­
sition.

Du 24 septembre au 4 octobre
de la même année, W. Majewski
organise à la maison des jeunes
de Ganshoren, dont il est anima-

teur, une seconde exposition :
« Un moment de sculpture bru­
xelloise ». Le but est différent :
« la progression de l'art passe
nécessairement par le dialogue
et la confrontation de multiples
sensibilités ... Alors le sculpteur se
met à rêver de rassembler d'au­
tres résonances que les siennes
et celles de ses élèves ». C'est
pourquoi il invite d'autres artistes
réputés (9). Vu le succès rem­
porté par ses deux initiatives et
toujours conscient des pro­
blèmes matériels et financiers
que rencontrent les jeunes sculp­
teurs en Belgique, W. Majewski
faisant appel au mécénat et à la
solidarité des habitants de la
drève, réalise, en septembre et
octobre 1982, une triennale de
la sculpture. En même temps, un
concours propose aux partici­
pants de moins de quarante ans,
domiciliés en Belgique, d'expo­
ser une sculpture de pierre natu­
relle ou de métal, aux dimen­
sions restreintes (100 x 100 x
100cm).

Cinquante-six sculpteurs y pré­
sentent cent quinze œuvres. Le

Triennale de 1982 : Vue partielle de
l'exposition.

remier prix revient à Jean Coe-
2n, avec «Le grand manteau ».

haque fois donc, la drève se
nvertit en atelier et en salle
exposition. En été 1983, ellese cependant un autre rôle en
l+oenant elle-même une sculp-
0e. L'exposition «La pierre
'ans l'art belge contemporain »

déroule donc dans !'Atelier
W mais s'étend au Parc Bau­
uin, où elle est accueillie par

dxdministration de la région
I'uxelloise.
L

·s objectifs proposés sont mul-
L[les et didactiques : faire dé­
tl.
] as

-~~

couvrir par des échantillons de
pierre les richesses minérales
belges (10), présenter les eu­
vres d'artistes belges et montrer
ceux-ci au travail lors d'un sym­
posium se déroulant en août. Un
montage audio-visuel montre les
métamorphoses de la pierre de­
puis son extraction dans la car­
rière jusqu'au musée.

Les sculpteurs répondant en
masse, !'Atelier 340 doit limiter
les inscriptions en précisant ses
buts: l'approche novatrice mais
non académique, l'ouverture à
tous sans nier «la subjectivité
inhérente à chacun ».

Un rôle culturel fondamental

Dans ce contexte, la drève joue
un rôle culturel fondamen­
tal (11) en se prêtant à «la maté­
rialisation de I'œuvre environne­
mentale du groupe «Tout» par
sa métamorphose en une pla­
ge »(12): « Un rêve dessous les
pavés », dont la conception rap­
pelle un des slogans de mai
1968.

L'a.s.b.l. «Tout », qui regroupe
des membres « rêveurs », écono­
mistes, peintres, architectes, ha­
bitantes et habitants, a pour ob­
jet l'étude des phénomènes alté­
rant les relations entre l'homme
et son milieu et la matérialisation
du rêve et de l'utopie.

Ainsi l'impasse, grâce à « Tout »,
à l'atelier «340» et à des chô­
meurs bénévoles, est transfor­
mée en sculpture.

« En souvenir de mai 1968»

« Dans un quartier de banlieue,
entre des maisons grises et des
terrains vagues, sectionné par
une grand-route et coincé contre
un chemin de fer, le cul-de-sac
d'une ruelle oubliée: un des
bouts du monde, un des fonds
du monde où même le vacarme
des trains ne rappelle plus que
des ailleurs existent... aube de
printemps, se déchire et se liqué­
fie l'encroûtement des pavés:
des dunes bourgeonnent, s'épa­
nouissent, blondissent au soleil;
sous le vent du large, quelques
oyats s'enlacent déjà; à l'ombre
des parasols, l'écume des vagues
caresse les chaises longues gé­
missant leurs amarres, les villas
tanguent avec les marées; que
les baigneuses sont brunes;
odeur de crevettes... puis, dans
un crépuscule de septembre,

Wodek Majewski parait songeur. Pense­
t-il à l'avenir de cette drève si chère à
son cceur?
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l'abcès se résorbe. les lèvres de
piene se cicatrisent, la rue gri­
sonne dans sa mémoire un rêve
sous les pavés ».

Initialement, en février 1983,
" Tout " voulait créer la plage
entre deux quais de yacht-clubs
auxquels seraient amarrées une
douzaine de maisons-bateaux.
La pièce « Ah! les beaux jours »

de Beckett devait y être jouée.

Malheureusement. en mai, la
commune de Jette décide de
démolir les habitations de la par-

lie nord de la drève. « Tout »

décide alors, malgré un budget
limité. de prolonger la plage sur
les démolitions et d'incurver le
bord de la mer pour finir parallè­
lement au chemin de fer.
Malgré de multiples contre­
temps, une fuite de la canalisa­
tion de gaz. l'inachèvement des
démolitions, le remplacement du
sable promis par un autre de
moindre qualité, le rêve devient
néanmoins réalité : la mer fait
onduler les pavés. les dernières
maisons se transforment en ba­
teaux, le voilier « flying dutch-

man » et son cinéma sont insta].
lés, les barricades de béton de­
viennent des paravents, les ca­
bines sont aménagées, le « CafG
de la plage », les sculptures de
Jacques Verdeyn accueillent les
premiers « touristes »,

Et c'est le succès! D'autant plus
que le soleil est de la partie! Les
visiteurs ne comprennent pas
toujours que la plage est une
œuvre parmi les cinq cents au­
tres de l'exposition, mais ils
jouent le jeu, bercés par l'enre­
gistrement du murmure des va­
gues! On vient à la plage pour se
désaltérer, prendre un bain de
soleil, manger des crevettes ou
regarder le film du week-end
tandis que les enfants jouent
dans les dunes, et... on oublie
que la rue est expropriée depuis
vingt ans, que les dernières mai­
sons, pardon, bateaux, devront
aussi disparaître.

La réaction des habitants de
l'impasse est excellente. Outre
l'aide matérielle ou amicale
qu'ils ont apportée, comme tou­
jours, au moment des travaux et
des expositions, ils sont aussi le
meilleur public : telle dame ne se
plaint-elle pas de la nervosité de
son chien quand celui-ci n'en­
tend plus le bruit des vagues!

Mais cette sculpture est et doit
être éphémère. Le «rêve » se
termine le 22 septembre, à
l'équinoxe d'automne (c'est im­
portant pour « Tout »), par les
« funérailles » de la plage. Au
milieu des vagues, « Tout » et les
invités du « Bal du rat mort »
enterrent les symboles de la
plage : la cassette de l'enregistre­
ment des bruits de la mer le
Baigneur de Garry Pesciallo ' les
baigneuses du Hollandais vo­
lant, l'enseigne du « Café de la

A la taverne de l'Atelier 340, la serveuse
est vraiment dans le vent.

Lba drève de Rivieren en décembre
1985.

ge » et «ma coquie », le ba­
+ 'su-baignoire de la plage, re­
umné, portant l'inscription « Un
:ve sous les pavés ». Un bulldo­

: ,z recouvre le tout de sable et
l pavés retrouvent leur fonc­
t mn première. Les fresques sont
facées. Néanmoins le café, de-
2nu «Café de l'oubli » reste

, avert.

f lx!xpérience de « Tout » est im-
brtante, dans la mesure où elle
' : parvenue à motiver les habi­

, ,nts en un endroit aussi oublié
, ue la drève. De plus, elle remet

en question l'avenir de la drève
de Rivieren, reflet du problème
général posé par les expropria­
tions de sites bien implantés au
profit de l'aménagement de
quartiers neufs. D'une part, cel­
le-ci est quasi insalubre, aux
trois-quarts détruite et tout à fait
anachronique par rapport aux
habitations des nouveaux quar­
tiers qui l'entourent et qui n'at­
tendent que sa destruction pour
l'édification de la route et du
parc promis. Mais d'autre part,
elle joue un rôle fondamental et
unique au niveau culturel par
son appui aux activités et projets
de l'Atelier 340.

Car, outre la création du Centre
de documentation sur la sculp­
ture, W. Majewski veut continuer
la réalisation d'expositions et,
suivant l'exemple anversois du
Middelheim, mettre à profit le
parc Baudouin, situé à quelque
300 mètres pour exposer les
œuvres monumentales des fu­
tures triennales. Les pièces plus
petites ou plus fragiles seraient
montrées au «340 ». Or, rien
dans les environs de ce parc ne
peut abriter un atelier et un

Parmi les nombreux artistes qui ont
exposé à /'Atelier 340 figure Michel
Jamsin dont « Le lampadaire cruel » fut
une des oeuvres les plus remarquées.
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• Exposition « la peme dans [art
belge contemporain » Par:c.pat:on du
groupe , Tour , Un rêve dessous les
paves »

centre ie sculpture: déplacer le
340» dans un autre quartier
aneantirait les efforts et le succès
de trois années de travail.

\Ir .isemblablement. si l'on rai­
s nne selon les ré l s implaca-
bhs de la lrslatin. la e
isparairr. s us ! n

bull zer. Mais o: e-
mander si une , r·novati n ur­
baine » justifie la des:ructon
un des rares quartiers uriers

des faubourg, de Bruwlles et la
fin d'une merveilleuse expé­
riene danimation culru el e.

... nonobstant cette menace.

Wodek Maeski e: IAtele: 3.
on: organisé en IS! une expo­
siti n. u niveau nati na!. d'œ.u­
vres des dix emières années.
sur le thème • C::urface sculpru­
rale >. Le but était de montrer
, les relations qui l:em la scu!p­
ture et cette par;culière façon
d'exprimer sa percepion de l'es­
pace , (13). par la pierre. le tissu.
le plastique. le métal. le verre. le
bois. le pap:er. etc.

Réunissant plus d'une centaine

d'artistes. cette exposition a mis
en évidence la diversité des re­
cherches dans la sculpture d'au­
jourd'hui et a montré jusqu'où
chacun pouvait explorer les li­
mites de son art dans la prédo­
minance de la sensation d'éten­
due.
Prévue de septembre à novem­
bre ei prolongée jusqu'en dé­
cembre, r exposition s'est tenue
dans les locaux de !'Atelier 340
el bien sùr, dans la drève de
Rivieren. Les murs rajeunis de
celle-ci se sont parés de surfaces
sculpturales et deux « maisons »

ont été bâties. Dans le fond de
l'impasse. «l'empreinte» de la

première demeure, réalisée en
caoutchouc, montrait l'arrière
d'une maison de maître des an­
nées 50. Tout en maintenant
l'image de la rue vétuste, mais
pas abandonnée, Christine
Wilms voulait transformer l'at­
mosphère de la rue ouvrière par
l'évocation d'une propriété
bourgeoise. Edifiée sur l' empla­
cement d'une bâtisse détruite il y
a quelques années, à l'angle de
la chaussée de Wemmel et de la
rue de l'Eglise Saint-Pierre, la
seconde maison, en plastique,
œuvre du groupe «Tout», sym­
bolisait les multiples demeures
de Bruxelles détruites « parce
que».

Dans la même optique, un bis­
trot « Au temps où », construit à
l'aide de tôles et de vieux postes
de télévision, permettait aux
nombreux visiteurs de se désal­
térer, mais surtout rappelait l' ou­
bli et la pauvreté qui sont le
quotidien de la rue. Enfin Metal­
lic /vau, avec un aspirateur, pré·
sentait, sur une longueur de

CI-contre: «Un réue dessous les
pave». Vue du flying dutchman dont la
tolle erit d'cran de cinéma.
En page de droite : 1984 :dans le cadre
«de l'e»potion «La Surface sculptU
ale , cette maison symbolisait les mulll

ple demeure detruites parce que...

I
I
À
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1985 une ouvre de dephan de V!ers
p sente à Tex ition « De l'anima! et
du végéta! dans lar belge contempo­
r:.r:»

soixante ères, une «aspira-

te! eme aes.

tenu cet. 'use exposition
et s - • nt entrevu
une lue: "es : En ef;et, lors
du ezssage. le 22 septembre,

wu:zeste de la commune
de Jet. Jean-Louis Thys a dé­
claré que, vu la ténacité. le cou­
rage et les succès remportés par
Wodek Majewski. il s'engageait à
« le faire rester ».
Avait-il voulu entendre par ces
ternies la protection de l'atelier
ou de toute la drève?
A l'heure actuelle, la sauvegarde
de la drève serait incluse dans
l'opération communale s Péri­
mètre de rénovation du centre
de Jette» (14). Effectivement. le
centre de Jette - c'est-à-dire. la
rue de l'Eglise Saint-Pierre. le
parc Garcet. la place Cardinal
Mercier et le bas de la rue Léon
Théodor - nécessite «la rénova­
tion des immeubles existants et

l'aménagement général du quar­
tier pour une adaptation aux exi­
gences modemes d'une com­
mune de l'agglomération bruxel­
loise (15)
Un dossier préalable serait cons­
titué par rarchitecte Léonard,
connu pour la rénovation de
l'hôtel communal de Jette; le
projet. reçu par la Commune,
serait proposé à la Région
bruxelloise, qui accorderait ses
subsides, aidée par les commu-

nautés francophone et néerlan­
dophone du pays (16).
Les idées motrices de l'aména­
gement de la drève elle-même
restent celles du «340»: amé­
nagement des lieux en zone
d'habitation et de rencontres
culturelles.
Quant à !'Atelier 340, fidèle à
son but, l'étude de la sculpture
contemporaine, il poursuit ses
expositions thématiques. En
1985 «De l'animal et du végétal
dans l'art belge contemporain »

réunissait 43 artistes belges aux
œuvres constituées en tout ou
en partie d'éléments végétaux
ou animaux.
En 1986 « Florence Fréson et
Ado Hamelryk » reprend le
thème proposé par « Surface
sculpturale », soit l'investigation
sur la matière elle-même, tout en
permettant de mieux connaître
ces deux artistes.
« Matières non assemblées
tente d'approfondir le rôle de la

mise en situation » des matières
dans ha création d'une oeuvre.
On retrouve cette approche en
I9 «Yves De Smet 1979-
I97 La politique de I'Atelier
Hl0 et done nette: non seule-

In, Hoh Ver«hueren a conçu cette
ufwe en tee qlale pour l'exposition

•Mun,en,e non @semblees»,

men il propose un thème, mais
il dés e aussi le développer et le
préci: r par l'intermédiaire d'ar­
tistes.
Les anifestations de I'Atelier
340 nt reprises en Belgique et
à l'e nger: «De l'animal et du
végal 'l» a été présentée jus­
qu'o. mars 1988 à la Neue
Gal'! 2 d'Aix-la-Chapelle; elle
estr 'uellement au van Reekum
Muer mm d'Apeldoorn jusqu'au
21 0t 1988.

« Y
expc
bre,
d'A

De Smet» y sera aussi
é, du 28 août au 9 octo­
près son passage au Musée
Moderne à Ostende.

Le !usée d'Art Moderne de
Lièo accueillera du 25 novem­
br 1988 au 8 janvier 1989
« Pii' Stockmans et Bob Ver­
scH- ren ».

A f t tour, l'Atelier 340 expose
jusa 'au 31 juillet 1988 « Hom-

à la Galerie Drieghe » etma
du septembre au 16 octobre
1o 1 . les collections de dessins
ai an Reekum Museum d'A­
pel om; il accueillera ensuite
l'e sition internationale «Les
co ructivistes polonais ».

■

Sur sa lancée, I'Atelier 340 pro­
pose quatre expositions pour
1989 et, aussi et surtout, prouve
sa consécration par son intégra­
tion à Europalia 89 Japon.

De cette dernière information,
nous pouvons tirer la conclusion
suivante : non seulement, de pe­
tit atelier abrité dans une rue
quasi abandonnée, le « 340 » est
devenu le pilote de la sculpture
belge contemporaine, mais il a
aussi atteint un renom européen;
il diffuse au loin ses recherches et
ses découvertes et il a permis la
réhabilitation et la restauration
d'un vieux quartier jettois : «la
drève de Rivieren » (17).

Notes

(1) Pourtant la plaque de rue jettoise,
toujours en place, signale « drève »
de Rivieren.

(2) Le château de Rivieren est situé à
l'est de Ganshoren, à la limite de la
frontière avec la commune de
Jette.

(3) AR du 7 septembre 1957. Signa­
lons ici qu'en janvier 1960 et en
décembre 1961, deux A.R. modi­
fièrent le plan particulier d'aména­
gement qui fut définitivement ap­
prouvé en juin 1968.

(4) Il est probable que les autres mai­
sons sont définitivement condam­
nées vu leur mauvais état.

(5) Né à Varsovie le 1 mars 1952,
arrivé en Belgique en 1973, il
s'inscrit à l'Académie des Beaux­
Arts de Bruxelles. Reçoit le prix
Charles Buis en 1974. Termine ses
études en 1977 et reçoit la médail­
le de bronze du Syndicat d'Initia­
tive de la Ville de Bruxelles.

(6) Interview de Wodek Majewski,
août 1983.

(7) A l'heure actuelle, ce centre est en
voie de réalisation.

(8) Aspect de la sculpture dans les
écoles d'art francophones de
Bruxel/es. 26 septembre - 4 octo­
bre 1981.

(9) Un moment de sculpture bruxel­
loise. 24 septembre - 4 octobre
1981.

(10) Le «noir de Mazy », par exemple,
est unique au monde.

( 11) Et elle n'est pas du tout le « côté
gag» de l'exposition, comme l'ont
prétendu certains articles.

( 12) C'est un vieux rêve : un des pro­
jets de • Tout • était la transforma­
tion de la Grand-Place de Bruxel­
les en plage...

(13) Surface sculpturale. 22.09.-
16.12.1984. Atelier 340, drève de
Rivieren... p. 10.

( 14) Le processus est déterminé par la
circulaire du Ministère de la Ré­
gion bruxelloise, datée du
28.03.87, Moniteur belge,
28.08.1987, pp. 1741-1775 et Mi­
nistère de la Région bruxelloise.
La rénovation urbaine. Recueil
des textes réglementaires, 1987,
57.

(15) Extrait du registre aux délibéra­
tions du Conseil communal.

( 16) Celles-ci sont particulièrement fa­
vorables à cette opération qui per­
mettrait l'expansion culturelle à
Jette. D'autre part, W. Majewski
peut compter sur le mécénat pour
la réalisation de ses projets.

(17) Je tiens à remercier tout spéciale­
ment I'Atelier 340 et son anima­
teur, Wodek Majewski, ainsi que
M. Dosogne, architecte de la
commune de Jette, de leur aima­
ble collaboration.

Une composition, en porcelaine, réali­
sée par Piel Stockmans pour l'exposi­
tion « Matières non assemblées ».
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La Route
du Roman Païs (9)

par Yves BOYEN

monument, site ou oeuvre
d art remarquable.
monument, site ou oeuvre
d art de toute beauté.

BRAINE-LE-CHATEAU
(km 93,8)

Braine-le-Château est une at­
trayante bourgarde arrosée par le
Ham. affluent de la Sennette. Le
relief est très accidenté.
En plusieurs endroits. les dénivella­
tons atteignent près de cent mètres.
Les divers points de vue, que
ménagent les hauteurs dominant les
rives du Hain, de même que le
décor naturel où alternent bois.
cultures, pâturages et étangs ran­
gent le site de Braine-le-Chateau
parmi les décors les plus attachants
et les plus pittoresques du Brabant.
Les origines de la localité sont très
anciennes. La terre de Braine fut
cédée, en 649, par sainte Waudru,
au bénéfice du chapitre de Mons.
Durant tout le Moyen Age. l'agglo­
meration resta sous l'obédience du
comte de Hainaut. Elevée au rang
de seigneurie dans le courant du X]
siècle, le village fut administré par
d'illustres familles parmi lesquelles
les de Trazegnies, d'Alcoude, de
Hornes (de 1434 à 1670) et enfin
les de Tour et Taxis. ' •

Syndicat d'Initiative de Braine-le­
Chateau : M. Albert Lacroix, prési­
dent, rue Landuyt 19 à 1440
Brame-le-Château: tél. : OZ/
366.05.16. Braine-le-Château :

Belgique. l'un des plus beaux, sinon le ·;lus beau. ~e

Bn8
l'é,s1ae-le-Château : le superbe gisant, en albâtre, de Maximilien de Homes, visible dans

se Saint-Remy.
MM
klbiifestations religieuses et fol­
asiques : Cortège carnavalesque
car: la participation des géants lo­
Car . le dimanche précédant la Mi­
Sas,,rrne. Procession à la Chapelle
le s-2-Croix : le dimanche qui suit
Nriomai. Procession à la Chapelle
nm ]--Dame-au-Bois : le premier di­
dib che de juillet. Rencontres mé­
WN ;h.les : le premier ou le deuxième
à6 -x-end de septembre (consulter,
Ce t effet, la presse).
dnls rencontres, qui débutent le ven­
et li soir, se poursuivent les samedi

dimanche. Parmi les attractions
rrsent un marché médiéval, une
teaiauration médiévale sous chapi­
èl u, un bal, un mât de cogagne,
A représentations théâtrales, des
grmenades dans le passé, une
ch.nd'messe (le dimanche) avec
o ants et accompagnement musical,
H ...
['staurants (toutes catégories).
o s monuments, dont se pare la
tammmune, sont du plus haut intérêt,
t lt sous l'angle historique qu'archi­
actural. Leur visite peut faire l'objet

.me ravissante et tonifiante pro-
2nade pédestre. A cette fin, il suffit
, ranger son véhicule sur ou aux
ords immédiats de la Grand'

0 ace. C'est précisément au centre
., > cette Grand'Place que se dresse
1( Pilori* (classé) considéré comme
n des plus beaux de Belgique. Il
élevé, en 1521, à l'initiative de

·aine-le-Château : le château d'origine
podale est le joyau architectural de la
gion (gravure de E. Puttaer).

Maximilien de Homes, chambellan
de Charles Quint. 11 se compose
d'un soubassement hexagonal,
formé de quatre piliers supportant
une colonne cylindrique, haute de
trois mètres, et encadrée de gra­
cieuses barres de fer; il se termine
par un chapiteau surmonté d'une
lanterne composée de six élégantes
colonnettes qu'achèvent de fines
arcatures trilobées.
Sur la Grand'Place également,
l'Eglise Saint-Remy, rebâtie en
1861, dans un style apparenté au
gothique tertiaire. Œuvre de l'archi­
tecte Emile Coulon, qui a signé les
plans de la plupart des églises re­
construites, au XIX' siècle, dans l'ar­
rondissement, elle ne présente, hor­
mis sa tour élancée haute de 45
mètres, aucune particularité exté-

Brabant tourisme

rieure. Certaines pièces du mobilier,
par contre, retiendront l'attention
des amateurs d'art. Tout d'abord,
un Christ en croix, en marbre blanc,
dont la paternité est attribuée à
François Duquesnoy; ensuite un ta­
bleau figurant le baptême de Clovis
par saint Remy (début du XIX' siè­
cle); un autre représentant le mar­
tyre de saint Sébastien; puis les
vitraux ornant les bas-côtés et pro­
venant de la chapelle de l'hôtel
Salazar, à Bruxelles; ils nous content
la légende du Saint Sacrement du
Miracle; enfin et surtout, le superbe
gisant, en albâtre, de Maximilien
de Homes, mort en 1542 où le
défunt est représenté sous l'aspect
d'un chevalier revêtu de son ar­
mure, le collier de la Toison d'Or
attaché au cou, la tête reposant sur
un coussin tenu par des angelots et
les pieds s'appuyant sur un lion.
Cette sculpture exceptionnelle ma­
rie habilement les premiers apports
de la Renaissance au souci de vérité
et d'exactitude qui rappelle l'in­
fluence de la fin des temps gothi­
ques.
Légèrement en retrait de la Grand'
Place, subsiste l'antique château
féodal (classé), qui constitue le
joyau architectural de la région.
La date exacte de son érection est
controversée. La forteresse primi­
tive, à l'époque, un simple donjon,
remonterait à la fin du XI' ou au
début du XII' siècle. Habité dès le
début du XIV' siècle, il fut remanié,
retouché, restauré et en partie re­
construit à diverses reprises de sorte
qu'aujourd'hui, seule l'aile ouest,
avec ses deux tours d'angle et ses
meurtrières, a gardé un cachet spé­
cifiquement moyenâgeux. L'autre
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Braine.-le-Chateau : la Maison du Bailli
est une 'legante construction du XVI
siècle, en briques, arkose de Clabecq et
piemes blanches

aile, incendiée en 1667. a été recon­
struite en 1681, dans le style de
l'époque: son architecture sans ou­
trance prolonge harmonieusement
les parties anciennes de l'édifice.
Propriété des de Robiano, depuis
1835. le château a fait l'objet, de­
puis, de divers aménagements sans
pour autant que l'unité de l'ensem­
ble en soit compromise. Quant aux
larges douves, qui ceinturent tou­
jours l'édifice, elles rappellent les
origines défensives du castel. Ce
domaine étant privé, le public n'y a
pas accès. Toutefois, le chàtelain
autorise la visite du parc dans des
circonstances exceptionnelles, telles
les Opérations « Portes Ouvertes »

ou les Rencontres Médiévales. A ce

sujet consulter la presse ou s'infor­
mer auprès de notre Fédération.
A !"angle de la Grand'Place et de la
rue des Comtes de Robiano, la
Maison du Bailli (classée) est une
avenante construction du XVI' siè­
cle. en briques, arkose de Clabecq
et pierre blanche. La façade, agré­
mentée de fenêtres à meneaux, est
bien équilibrée. A remarquer le très
beau pignon à gradins, de style
Renaissance.
En nous engageant (à pied, de
préférence) dans la rue des Comtes
de Robiano nous longeons d'abord
le mur de clôture du château.
A droite, émergeant du mur, l'if
séculaire, qui, suivant la tradition,
fut planté par Martin de Homes, le
jour même de l'exécution de Phi­
lippe de Montmorency, comte de
Homes, qui fut décapité, à Bruxel­
les, le 5 juin 1568, sur ordre de
Ferdinand-Alvarez de Tolède, l'im­
pitoyable duc d'Albe. Un peu plus
loin, à droite, l'ancienne brasserie
banale, récemment restaurée, se
compose de deux constructions per­
pendiculaires à la rue. Celle de
droite, en briques sur base de moel­
lons, remonte au début du XVII'"
siècle; celle de gauche lui est légère­
ment postérieure mais a été
exhaussée dans le courant du XIX
siècle.

Braine-le-Chateau : l'archaique moulin
à eau, dont les origines remontent d
1226, abrite, de nos jours, l'intéressant
Musée de la Meunerie.

24

Nous fr .nchissons, à présent, le
"",Pl un pont a deux arches qui
""" ter du XVII secle. Immi-ateme h r,

M \' 1 t après e. pont, le Vieux
( !ou e'·") 1eu Moulin du Château'''
classa.4a2 +ti 6 1226Cette ,eJa mentonne en .
constu 'Chaique petite usine, re­
la in du ' vraisemblablement vers
XVII, XVI siècle ou au début du
pour l 2cle, fut longtemps banale
teau et habitants de Braine-le-Châ-
1! app :ie Haut-Ittre.
gneur tenait, par moitié, au sei­
Sainte 2 la localité et au chapitre de
depuis Vaudru à Mons. Désaffecté
en 19 1947, le moulin a été doté,
roue à 7, d'une nouvelle et élégante

aubes, en bois. Le bief, pour

sa part, est en bon état d'entretien.
Le bâtiment proprement dit a été
restauré en 1972 et abrite, depuis
1973, le Musée de la Meunerie où
le visiteur pourra s'initier aux techni­
ques qui ont présidé à la mouture
du grain pendant de nombreux
siècles.
En outre, le musée sert occasionnel­
lement de cadre à des expositions
thématiques (métiers d'art, etc ... ).
Le musée n'est ouvert que les sa­
medis, dimanches et jours fériés
dans l'après-midi pendant la belle
saison, en principe de Pâques à la
fin de septembre. Visites guidées sur
demande à adresser, deux semaines
d'avance; tél. : 02/366.96.91. Droit

d'entrée: 40 F: groupes et enfants:
30 F.
Au-delà du moulin, la rue des Com­
tes de Robiano gravit un sévère
raidillon qui aboutit à un carrefour
de chemins ruraux.
En face de nous, légèrement à
gauche, se dressent trois éminences
piquées de chênes et de hêtres : ce
sont les Monts que certains chroni­
queurs considèrent comme d'an­
ciens tumuli belgo-romains. Le
monticule le plus élevé (altitude :
115 mètres) porte une grande croix
en pierre bleue, taillée en forme de
nœuds, à laquelle est accroché un
Christ en pierre blanche, dénommé
le «Bon Dieu des Monts ». Ce
monument, dont la base porte
comme inscription « Sit super popu­
lum benedictio tua », date de 1673.
La statue du Christ est malheureu­
sement fort mutilée.
Sur une butte voisine, à droite des
Monts, une pente escarpée permet
d'accéder à la Chapelle Sainte­
Croix, agreste et touchant oratoire
gothique, en briques et pierres fer­
rugineuses, édifié en 1616 et consa­
cré en 1617. L'autel date du XVIII'
siècle; il est orné d'un tableau figu­
rant le miracle de la Résurrection et
sainte Hélène tenant la Sainte Croix
(première moitié du XVII' siècle).
De ces divers promontoires, le pa­
norama sur la région et la romanti­
que vallée du Hain est sans pareil.
Retour à la Grand'Place d'où nous
partons en direction de Clabecq.
Après 600 mètres environ se dé­
coupe, à notre droite, légèrement
en retrait de la route la ravissante
Ferme Rose également appelée
Ferme de Binchefort. Cette ferme,
déjà citée en 1587, remonte, sous
son aspect actuel, au XVIII' siècle. A
signaler le beau porche-colombier,
en plein cintre, surmonté d'une
pierre gravée aux armes des de
Homes, qui furent seigneurs de la
localité, l'imposante grange millési­
mée 1686, les étables plus basses
datées de 1771 et le corps de logis à
deux niveaux. Cette ferme est l'une
des plus importantes de la région et
est spécialisée dans l'élevage des
bovins (plus de 150 têtes de bétail).
La Route du Roman Pais ne pénè­
tre pas dans le centre de Clabecq,
mais, à l'entrée du village. bifurque

Braine-le-Chdteau : la pittoresque vallée
du Hain où la paix des champs semble
avoir été miraculeusement sauvegardée.
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Brcine-le-Château : la Femme Rose, bel
ememble de constructions rurales re­
m,mtant aux XVII' et XVl/l' siècles.

un • église réservée au culte évan­
go;ue.
Rwur à notre circuit. Pendant un
bo, kilomètre, nous suivons la
cli::iussée conduisant à Ittre. A notre
dt!Jite, nous découvrons les Forges
de Clabecq et un peu plus loin leur
extension (installations modernes
su: le territoire d'lttre).
A na première fourche (plaque Ois­
qpi<:?rcq) nous obliquons, à droite, et,
1T u une route en pente, nous traver­
s2 ns le joli bois de Oisquercq pour
roindre le canal de Bruxelles à
arleroi que nous enjambons pour

atteindre, après un court raidillon, la
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CHARLEROI

à gauche (angle obtus) en direction
d'Ittre. Ceux qui souhaitent faire
connaissance avec le patrimoine re­
lativement modeste de Clabecq
continueront tout droit par la rue du
Château jusqu'à la place Josse Gof­
fin. Remarquer, au passage, à droite
et en bordure de la rue, le château
(propriété des Forges de Clabecq).
qui date. sous sa forme actuelle, du
XVIII'° siècle. Formé d'un corps de
logis principal, flanqué de deux
ailes, dont l'une est coupée. en son
milieu, par un puissant donjon, qui
remonte à une construction anté­
rieure, mais qui fut remanié au
XVIII' siècle. La caractéristique de
ce castel, qui souffre d'un défaut
d'entretien, est d'avoir été construit.
en grande partie, à l'aide de la
pierre locale, appelée arkose de
Clabecq (voir plus loin).

CLABECQ (km 97)

Clabecq est un centre industriel,
arrosé par la Sennette et son af­
fluent, le Hain et traversé par le
canal de Bruxelles à Charleroi. Fai­
sant aujourd'hui partie du grand

Tubize à la suite de la fusion des
communes, Clabecq, qui ne comp­
tait que 150 habitants en 1750, doit
son développement actuel aux célè­
bres forges établies sur son territoire
depuis plus de 150 ans.
Les Forges de Clabecq furent fon­
dées en 1828, par Edouard Goffin
et Nicolas Warocqué dans un mou­
lin construit, en 1752, en bordure
de la Sennette et qui servait à la
mouture des céréales et au battage
du fer. Constituées en société ano­
nyme, dès 1888, les Forges de Cla­
becq forment, de nos jours, un
Impressionnant complexe sidérurgi­
que s etendant en partie sur les
territoires d' Ittre et de Tubize et
groupant des hauts fourneaux fon­
deries, aciéries électriques, lami­
noirs, tréfileries et trains d~ tôles.
Ces diverses activités mobilisent
chaque jour, près de 3.000 er­
sonnes (ouvriers et employés).
Quant à l'arkose de Clabecq, «servit, t 1, qui
. II, notamment pour la construc-
~on _du château de Clabecq et des
ecune_s de la Ferme Rose à Braine­
le-Chateau, il s'agit d'une roche d
couleur verdâtre déjà empl z, "0yee au

XVI' siècle. Les gisements furent
exploités jusqu'au milieu du siècle
dernier. Ce matériau fut abondam­
ment utilisé dans la localité et même
au-delà pour la construction des
maisons et des fermes; il fut surtout
recherché pour les encadrements de
portes et de fenêtres.
Comme déjà signalé plus hau~ le
patrimoine architectural de Clabecq
est peu important. Relevons, en
dehors du château déjà décrit, le
Monument Goffin, qui orne la
Grand'Place; il s'agit d'une œuvre
assez expressive de Jacques de La­
laing (1858-1917) représentant, en
pied, le fondateur des Forges. Sur la
Grand'Place également, l'Eglise
Saint-Jean-Baptiste, bâtie en
1867, lors de l'érection de Clabecq
au rang de paroisse est un édifice,

• d' 1ede style néo-roman, précédé un
tour haute de 40 mètres. Cert~
construction sans grande originalil%
est due à l'architecie Emile Co"}
Le mobilier est sans intérêt
peut-être, une statue en bois e
saint Jean-Baptiste (XIX' siècle).
Une curiosité • à 500 mètres environ
de l» Gan&ce, a tont deh,7
Saint-Jean a été édifiée, en 1 '

place du village de Oisquercq domi­
née par son église.

OISQUERCQ (km 99,9)

Agreste village rattaché de nos jours
à Tubize. Les rives de la Sennette,
qui arrose la localité, sont assez
escarpées et joliment contrastées
(versant boisé sur la rive droite, livré
à la culture et à la pâture sur la rive
gauche).
Les travaux d'élargissement et de
modernisation du canal de Bruxel­
les à Charleroi, entrepris il y a une
vingtaine d'années, ont quelque
peu défiguré le site. C'est ainsi que
l'antique moulin à eau de Ois­
quercq, datant de 1606, a été dé­
moli en 1961. Heureusement cer­
tains éléments architecturaux du
moulin ont été sauvés et reconsti­
tués à Tubize (voir plus loin : Musée
de la Porte). Sur le plan monumen­
tal, Oiquercq possède un précieux
témoin du passé : l'Eglise Saint­
Martin, dont les origines sont fort
anciennes.
Ce sanctuaire (classé) d'une éton­
nante rusticité a conservé sa tour
romane (fin du XII" siècle ou début
du Xlll' siècle) et son choeur d'inspi­
ration gothique (1520). La pierre
verte de la région (arkose) a été
utilisée avec bonheur pour certains
revêtements extérieurs.
Les retouches, restaurations et
agrandissements opérés au cours
des siècles, notamment au XVII'
siècle (exhaussement de la nef, por­
che baroque daté de 1652 et sur-
Les impressionnantes Forges de
Clabecq.
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Panorama de Braine-le-Chateau pris
des Monts

monté d'un blason), ainsi que dans
la seconde moitié du XVIII siècle
n'ont que très peu altéré - si l'on
excepte quelques maladresses de
tâcherons - le charme désuet que
dégage l' édifice.
Le mobilier, sans être opulent. ne
manque pas d'intérêt.
On détaillera les trois vitraux du
cheur, dont l'un remonte à environ
1520 et fut offert par Englebert
d'Ailly et sa femme, Jeanne de
Luxembourg: consacré à la Nativité.
il se signale par ses chaudes tona­
lités.

Fetite histoire des Marolles
par Alain MONDERER

•

Chaire de vérité (1654) d'un goOt
rustique. Divers tableaux dont une
« Adoration des Mages» (1845), un
« Retour d'Egypte» d'inspiration
folklorique et une copie adroite de
la célèbre « Descente de Croix » de
Rubens. On notera encore plusieurs
statues en bois polychrome, dont un
Christ en croix du XVI' siècle et un
charmant groupe figurant saint Mar­
tin partageant son manteau. L'église
conserve, en outre, divers monu­
ments et dalles funéraires, dont la
dalle d'Englebert d'Ailly (tl523) et
Jeanne de Luxembourg (t 1557),
sculpture typique de la fin des temps
gothiques.
Dans le petit cimetière ceinturant
l'église se dresse un curieux cal­
vaire breton, ramené du pays des
druides par une personnalité locale.
Nous suivons, à présent, la rue de la
Falize. Après un kilomètre, nous
tournons à droite (rue de Virginal).
La route, qui épouse la crête sépa­
rant les vallées de la Senne et de la
Sennette, nous permet de décou­
vrir, à droite, sous un autre angle,
les imposantes Forges de Clabecq.
Nous pénétrons bientôt dans l'ag­
glomération de Tubize, dont les ha­
bitations s'étirent sur plusieurs kilo·
mètres.

(9) Voir également « Brabant Tou
risme » n 3-4 et 5.6/1986 ain5
que les n1, 2, 4, 5 et6/1987 et
le n' 1/1988.

Osquerea : Ieose sac-Mar%$,
l'heureux mariage du roman et
gothique.

l. temps est-il révolu o
B8 «elles chantait et bruxellait?
Il 1ffit de s'enfoncer dans les
rr· 'es jouxtant la rue Haute
H ur se convaincre du contraire.
1J estaminets où foisonnent
s ·dotes et joyeux drilles sont
là 3ur témoigner que Brel avait

Partant à la recherche d'un
conteur du temps passé, il aura
suffi de pousser la porte de l'un
de ces bistrots et de rencontrer
Fernand, Carolintje, Guillaume
ou d'autres célébrités locales
(âgées en moyenne de 75 ans).
Les langues se délient avec réti­
cence face à l'intrus mais finis-

sent par s'habituer et l'ambiance
bon enfant prend le dessus.
Toutes sortes de métiers parcou­
raient les pavés du quartier des
Marolles et permettaient aux ou­
vriers de gagner quelques sous
supplémentaires pour assurer la
survie.
Les logements comme le coQt de
la vie étaient élevés. L'hiver, les
femmes devaient serrer le cor­
don de la bourse afin de payer le
bois et le charbon de chauffage.
Les kaffeihoeze étaient pour de
nombreuses familles une plan­
che de salut. On y servait de
l'eau bouillante pour le café et
les ménagères formaient la
queue devant ces étals et papo­
taient de concert d'où le surnom
donné à ces maisons : lameir­
koute (lieu de commérage). Le
café chaud y était servi un sou la
tasse. Au 17, rue du Temple,
une kaffeihoes était gérée par
Fintje qui versait dans les casse­
roles et les tasses, l'eau chaude
pour le café du petit déjeuner.
De ces petits métiers du début
du siècle, il ne reste que peu de
survivants (certains subsistent :
la vendeuse d'escargots, le mar-

Le colleur d'affiches.
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chand de moules et des quatre­
saisons) mais le souvenir s'est
admirablement perpétué par-de­
là les décennies et nous parvient
sous forme d'un ouvrage révéla­
teur de la vie active du quartier
des Marolles au temps où ses
rues résonnaient des clameurs et
cris des vendeurs ambulants. Ce
livre : " Petits Métiers des Marol­
les» est l'oeuvre de Gustave
Abeels, président du Cercle
d'histoire et d' archéologie «Les
Marolles».
Pour qui se promène rue Neuve
à Bruxelles un jour d'affluence. il
n'est pas rare d'observer, dissi­
mulée dans la foule. une mar­
chande de fruits derrière sa char­
rette ou quelque saltimbanque,
musicien ambulant. petits com­
merçants qui tentent de prospé­
rer hors contJôle légal.
Partant de cette observation, il
n'est pas difficile d'imaginer ce
qu'était un quartier comme celui
de la rue Haute lorsque s'y agi­
taient tout un monde de mar­
chands ambulants au début de
ce siècle, criant. hélant le passant
ou en position d'attente devant
une charrette à bras.
Gustave Abeels, dans son ou-

L'allumeur de réverbères.

vrage, évoque la vie des Marol­
les à travers les anecdotes
contées par les ultimes témoins
de ce passé.

L'allumeur de réverbères

A la place du Jeu de Balle le
dernier lanteireman encore en
vie vient s'attabler au bistrot
« chez Marcel ». André Reynaert,
surnommé de kop. y raconte ses
souvenirs. « On partait avec une
échelle à 8 heures du matin et la
tournée des cent quarante-qua­
tre lanternes commençait. Dans
la rue Vanderhaegen jusqu'à la
porte de Hal en passant par les
rues des Tanneurs, des Fleu­
ristes, rue Pieremans et la rue
Blaes ».

Actuellement âgé de quatre­
vingt-un ans, on peut encore
l'entendre relater ses souvenirs
en bruxellois, ce qui ne manque
pas de pittoresque. C'est ainsi
qu'il parle de l'abonné qui payait
un prix forfaitaire à la ville pour
l'allumage et l'extinction de ses
deux lanternes.

« Das was giene sukkeleire
zenne » raconte-t-il à Gustave
Abeels. Au cours de sa tournée
André Reynaert s'arrêtait pour
souffler. Il affectionnait surtout
les cafés de la mère Colas et
d'Eugène. Avant d'entamer sa
tournée d'extinction à deux heu­
res trente du matin, il rentrait se
reposer chez lui; la journée avait
été longue et les quelques sous
gagnés permettront de soigner la
famille.
De nos jours, aucune de ces
lanternes ne subsiste; seules des
imitations jalonnent quelques
rues de la ville comme celles
jouxtant le théâtre du Parc. Les
deux dernières lanternes du
quartier des Marolles, à la rue
Beyaert, furent supprimées en
1959.

Carolintje

C'est ainsi qu'il faut appeler la
fille d'Eugène, le marchand de
petit bois coupé. De nos jou
on imagine difficilement un indi

La marchande de petit bois coupé.

Le n 1ouleur.

vidu en sabots manipulant la
maa elle ou la hache et coupant
me9 des bûches de bois pour
en t·. d .d' ; .re e petits tas, au centre
hi' artère importante de la

C'es
quù
lintii

pourtant ce métier
erçait mon père, dira Caro-
Au moment du marchématBai al, à la place du Jeu de

des des meubles traînaient,
née caisses gisaient abandon­
de et mon père s'empressait
lui r, masser tout ce qui pourrait
de

I
rvir à constituer des fagots

de; 2tits bois. Il ramassait aussi
cho. îtches lorsqu'il avait plus de
na ·e. Le peu que rapportait ce
sw2 .::e permettait à la famille de
11 11 vre.
a. lait une carte de commer­
ha« ambulant pour vendre les
gr;'q elkes (petits fagots). C'est
vain ' à celle-ci qu'Eugène pou­
pré écouler la marchandise au-

des particuliers et des corn-

Les
d'cg archand de coco (Collection Jean

1).
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merçants du voisinage. Il déam­
bulait ainsi avec sa charrette à
bras en criant par les rues « ha­
chelkes, hachelkes ».

Taxi Pirlot

A 66 ans, Fernand ouvre son
cœur face à une pinte. Avec le
copain Pirlot on gagnait de quoi
aller boire un coup. A l'aide d'un
pseudo brancard monté sur
roues de vélo et surplombé
d'une caisse en bois, les deux
compères sillonnaient le quartier
et faisaient les courses pour les
échoppiers entre leurs véhicules
stationnés trop loin du marché et
la place où se traitaient les af­
faires.
Imaginons ce que serait la vie de
tels travailleurs dans la circula­
tion automobile actuelle. L'épo­
que est bien révolue où le piéton
régnait sur la chaussée.

Le deuillage

Un petit métier artisanal insolite
était exercé rue Blaes au terme
du siècle dernier : le bordage du
papier de deuil.
Malgré l'imprimerie en pleine
expansion, il se trouvait des indi­
vidus charmés par le caractère

plus soigné et plus agréable à la
vue des cartes, lettres et faire­
part réalisés par ce procédé
manuel.
Gustave Abeels dans son livre
évoque le témoignage de Guil­
laume Bourgeois qui exerçait ce
métier avec sa fille.
« Dans un grand chaudron, on
mettait de l'eau de pluie à bouil­
lir, on y ajoutait de la gomme
laque, du borax, de la colle forte
et du noir de fumée. Le touillage
et le tamisage étaient délicats.
On disposait sur un morceau de
carton placé sur une table une
poignée de 25 feuilles environ.
Les feuilles se chevauchaient de
façon à y laisser à découvert une
largeur égale à celle que devait
avoir la bordure soit 25 mm. Les
feuilles étaient maintenues par
une latte de bois sur laquelle on
appuyait. On passait ensuite un
tampon imbibé de la pâte. Après
séchage, on noircissait les autres
bordures. Le lustre (qui ne peut
être obtenu par l'imprimerie) se
donnait aux bordures par une
brosse sèche. On deuillait aussi
les enveloppes et les pattes ».

En moyenne, mille feuilles
étaient composées par jour et
rapportaient 4 F de moyenne, ce
qui offrait un appoint sérieux
pour la bourse familiale.
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Le canneur de chaises.

Le marchand de sable

Le temps est-il révolu où l'on
contait aux enfants sages qu'à
l'heure où le marchand de sable
passe il est temps de fermer les
yeux pour s' endormir?
Souvent la légende rejoint la
réalité et. dans le cadre des Ma­
rolles, c'est le réel qui s'imbrique
dans l'imaginaire. Le marchand
de sable lait rêver les adultes et
les plonge dans leur passé.
La brouette de sable. poussée
par des bras vigoureux, arpentait
les quartiers de la ville, en prove­
nance des entrepôts situés le
long du canal.

Dans les ruelles, on voyait le
bonhomme et son amas de ma­
tière granuleuse avec ravisse­
ment car l'utilisation de ce maté­
riau était fort répandue au début
du siècle. On l'employait pour le
nettoyage (sols, poêle, vaisselle),
pour remplir les crachoirs et
quantité d'autres usages actuel­
lement disparus.
Certaines brouettes étaient tirées
par des chiens, d'autres par des
ânes, mais le plus souvent
l'homme seul y dépensait son
énergie pour le véhiculer.

L'ornemaniste

Quel curieux métier peut-on
penser et pourtant, de nos jours,
ces professionnels exercent en­
core, mais leur qualificatif a quel­
que peu varié. On les nommer@
de préférence : encadreurs, de­
corateurs, sculpteurs.
Gustave Abeels a rencontré fer·
dinand et nous raconte le secrl
de cet ornemaniste de 87 ans 9"
conserve toute sa vivacité. « Mo

Le marchand de sable.

mélia" y'omemaniste consistait à
cree 4 de d 3ou c tes tecorations en plâtre
de n, stuc. J'ai appris le métier
jours n père et je travaillais tou­
tron. à domicile pour un pa­
Ce
pourt tétier qu'il affectionnait
vivre nt ne lui permettra pas de
vie et Ferdinand terminera sa
cha professionnelle comme
Tristt eur de taxi à Ixelles.
gag sort que celui de ces
exem -petit qui, pour survivre,
D dent des activités artisa-
OUI. fort peu rémunératrices.
" le respect leur est da car ilsam gagner nos cœurs et notre

ation.

Le joueur d'orgue de Barbarie.

L'ouvrage édité par le Cercle
d'histoire et d'archéologie «Les
Marolles » est un témoignage
évocateur de tout ce qui se pas­
sait dans les environs des rues
Haute et Blaes. On y trouve le
marchand de pellepataten, le
sluitelmoeker (serrurier), la mar­
chande de raies, de scholies, de
mort aux rats, le crieur de jour­
naux, les musiciens des rues, le
réparateur de robinet, la mar­
chande de buis, le scheiresliep
(rémouleur), le marchand de co­
co, la colporteuse, le réparateur
de poupées, le loueur de chai-

ses, le bijoutier pour manches de
parapluies, le schaaiveiger (ra­
moneur), la plumassière, le can­
neur de chaises et bien d'autres
vendeurs publics qui criaient à
qui voulait l'entendre que leur
marchandise était la meilleure et
la plus fraîche.
Mensonge? Dérision? Besoin de
survivre sans doute.

Ce livre abondamment illustré
peut être obtenu, au prix de
500 F, au siège du Cercle d'his­
toire et d'archéologie «Les Ma­
rolles », rue des Tanneurs 65
à 1000 Bruxelles. Tel: 02/
215.37.35.

La marchande de café chaud.
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Le Musée régional
« Zuidwestbrabants
Streekmuseum »
à Hal

par Dr Gaston RENSON

Hal, un des plus anciens lieux
de pèlerinage de notre pays en­
tra déjà dans les annales histori­
ques par la « Diva Virgo Hallen­
sis de Juste Lipse, publiée par
Plantin-Moret d'Anvers en 1604.
Il y décrivit la ville : «Hal est
petite et n'est remarquable ni par
ses fortifications, ni par ses édifi­
ces; la sainteté du lieu suffit à sa
défense en même temps qu'à
son ornement. Tout autour une
bonne campagne, une plaine
fertile composée de prairies et de

champs que la Senne traverse,
ainsi que la ville elle-même; de
là, cette rivière, grossie par plu­
sieurs affluents, gagne Bruxelles
où elle devient navigable ».

Hal fit partie du comté de Ha­
naut, à partir du début du XIV
siècle jusqu'à la Révolution fran­
çaise. De plus, le 14 novembre
1652, la seigneurie de Hal, avec
haute, moyenne et basse justice,
fut adjugée au duc Philippe
François d'Arenberg, en paye­
ment d'une indemnité que lui

devait le roi Philippe IV d'Es
pagne.
Au XVII' siècle, Hal, propriété de
la famille d'Arenberg, devint de
ce fait une ville ducale.
Hal doit sa renommée à la Ma­
done noire, qui fit affluer des
pèlerins de toute la contrée et
des pays environnants.
Actuellement, on peut admirer
une partie du grand trésor dans
la crypte de l'église (jours d'ou­
verture : samedi après-midi, di­
manche et lundi de Pentecôte,
l'Ascension et le 1dimanche de
septembre, de 10à 12 et de 14à
17 h).
Mais la ville de Hal n'est pas
seulement un lieu de pèlerinage.
C'est aussi un centre régional de
plus de 32.000 habitants, situé
entre le Pajottenland rural el la
vallée de la Senne industrialisée.
Le Cercle historique et archéolo­
gique, fondé le 21 décembre
1922, eut, entre autres buts, la
fondation d'un musée régional.
Ce fut seulement le 11 décem·
bre 1981, c'est-à-dire 59 ans
plus tard, que ce but fut réalisé.
L'une des causes fut sans doute
le manque d'une infrastructure
adéquate.

Un coin du musée est réservé a"
ustensiles ménagers.

·---------------------------------- Brabant tourisme

Mantes: offert a Notre-Dame de Hal.

Ceux qui furent à la base de
{""' ndation sont le Dr René
orres an t .
Il s, conserva eur, qui

cote: de .
2) nna pen ant au momns
,, toutes sortes d'outils et de
!" valables, et le Dr Gaston
ens aetd nt d Ce ·l d

1958 prestent tu ercle, te
encon à 1984, qui sensibilisa,
nes 49ea et stimula les bon­
Le+, ontés.
de Ir' see se trouve au grenier
(près ,den collège des Jésuites
que), 'e la poste et de la basili­
laj aménagé spécialement par
L'aso
étager lseur vous amène au 3°
se Ire (il y a aussi un escalier) où
trois; ve le musée composé de
1. L, ·ctions :

préhistoire et l'archéo-
2. vie

, istoire de Hal et de la
3. ion
l. folklore

1 paléolithique (55.000 à
.000 avant Jésus-Christ),
n'a guère que quelques

.tils taillés à grands éclats
ns des morceaux de silex,
t mésolithique (8.000 à
000 av. J.-C.), des silex de
·sterheide, du néolithique
..000 à 1.800 av. J.-C.),
s outils de silex polis, des
rpons en bois de cerf, des
ochets, des grattoirs, des
1rins et des pointes de flè­
es provenant des fouilles à

. est de la Senne.
a période du Bronze (1.800
700 av. J.-C.) nous offre
uelques fibules et des bi­
ux; la période du Fer (700
100 av. J.-C.) un anneau et
'e l'outillage, la culture La
Tène quelques débris de
poterie.
Plusieurs cartes donnent un
aperçu des fouilles dans nos
contrées, ainsi qu'un tableau
qui nous montre clairement
et pédagogiquement les

grandes époques préhistori­
ques.

2. La période romaine est re­
présentée par des monnaies
de Beersel, des polissoirs et
des tuiles de Buizingen, des
débris de céramique et des
tuyaux de l'hypocauste pro­
venant de Gooik, situé sur la
voie romaine Asse-Enghien.
La pièce maîtresse de la pé­
riode carolingienne est cer­
tainement le cercueil creusé
dans un tronc d'arbre datant
de ± 850 et trouvé sous
l'église de Huizingen, démo­
lie vers 1900. Le squelette
est pour l'instant en restaura­
tion dans un laboratoire de
Bruxelles.
On remarque également des

céramiques des XIV et XV°
siècles provenant d'une po­
terie de Lennik.
En 1335 une charte octroyée
par 18 évêques et provenant
de la résidence pontificale
d'Avignon nous apprend
que l'église paroissiale primi­
tive était dédiée à saint Mar­
tin. Au seuil du XIV siècle, la
renommée de Notre-Dame
de Hal était si grande et
l'affluence des pèlerins si
dense qu'il fallut songer à
bâtir une église plus grande,
ce qui se fit en 1341. Le nou­
veau sanctuaire fut béni, le
24 février 1410, par Pierre
d'Ailly, archevêque de Cam­
brai.
Des confréries furent fondées
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partout dans le pays, mais
aussi en France. Italie et An­
gletene. Des gravures, ima­
ges et drapelets rappellent ce
culte envers Notre-Dame de
Hal.
On peut admirer dans le mu­
sée la maquette de la basili­
que couronnée d'une tour
gothique. C'est seulement en
1776 que fut bâtie une tour
en style rococo, imitant celle
de l'église Saint-André à An­
vers. On peut supposer que
l' architecte Baek d'Anvers
fut le conseiller technique et
artistique.
Il s'y trouve aussi une ma­
quette de la ville selon le plan
de Jacques de Deventer de
1554, qui nous montre la
ville médiévale avec ses mu­
railles, portes et douves. Dès
qu'une ville obtenait des
franchises, elle avait le droit
de se défendre. Dans ce but
on créa des serments ou
confréries à caractère mil­
taire. A Hal il y en avait trois,
notamment le Serment de
l'arc-à-la main avec saint Sé­
bastien comme patron. celui
de l'arbalète avec saint Geor­
ges et plus tard celui des
arquebusiers ou couleuvri­
niers avec saint Christophe.

Ces trois saints, imbus de
leur importance, montent la
garde dans le musée.
Les temps modernes nous
apprennent que Hal fut as­
siégée. une première fois par
Philippe de Clèves en 1489.
Les boulets de canon (32).
qui se trouvent à l'église,
datent de cette période et
non de 1580, comme on a
prétendu jusqu'à ce jour.
Une gravure extraite de Juste
Lipse « Diva Virgo Hallen­
sis» (1604) illustre cet évé­
nement. Plusieurs exem­
plaires des livres de Juste
Lipse, Cl. Maillard, A. Povi­
ters sont exposés dans une
vitrine.
De grandes photos montrent
la pierre tombale du bailli de
Marbais (en l'église de Wis­
becq), qui s'opposa à Olivier
du Tempel. Celui-ci assiégea
la ville en 1580.
Une photo d'un tableau de
Jan Anthonisz van Rave­
steyn (La Haye, 15 70-
± 1657), représentent Olivier
du Tempe! (Van den Tym­
pel) et se trouvant au Rijks­
museum à Amsterdam, dé­
core un mur.
La période espagnole (1598-

1713) est représentée pa,
cote. trouve a roi ]
ville. qui lui-m@me date à,
1616. Plusieurs docum.. ent&sdessins, cartes et grava,

5ti Irescancre. sent cette période
A Hal, existaient quat
grands métiers et plusieu e
petits meters. Les sa
métiers sont : les cordon­
niers, les mandeliers (cor3.
ration des vanniers qu
comptait encore, en 1744
62 maitres ou patrons), le
tailleurs et les charpentiers.
D'après l'ancienne coutume
halloise, les doyens des corps
de métiers et ceux des trois
gildes (serments) avaient le
droit d'être présents à l'hôtel
de ville et d'y donner leur
opinion lorsqu'il s'agissait de
la répartition des impôts, des
logements militaires et de la
reddition des comptes.
Au musée même on peut
voir entre autres «une
mande d'enfant quavée, à
mettre linges et un qu'ertin à
bras, aussi quavé, avec deux
couvertes ».

La période française (1794-
1815) est représentée par un
calice, un ciboire, patène et
ampoule en étain. Ces objets

Maquette de fa ville de Hal d'aprèS le
plan de Jacques de Deventer (1554).

fw nt employés pour célé­
bm la messe en cachette,
Pl eurs ecclésiastiques
d% t refusé de prêter ser­
; t de fidélité aux principes

la République, comme
cld ·geait la loi du 19 fructi-
0 an V (septembre 1797).
Ir remarque aussi quelques

es du Préfet du Départe­
g t de la Dyle, des assi­
la Ils et des affiches. Une
, re de congé nous révèle

i 200 volontaires de Hal
: sont battus pour la victoire

□ '1a révolution de 1830.
1s la Belgique indépen-
1te l'économie commence

lol prendre de l'ampleur. Le
g du canal Bruxelles­

f arleroi, construction qui
terminée en 1832, plu­

urs petites industries corn-
If mcèrent leurs activités.
en signalons qu'une
;le : la manufacture de
rcelaine Arnould et Ce,
pelée normalement « Ca­
:llemans » d'après le nom
t dernier propriétaire. Deux

' emplaires de cette porce-
·.ne assez rare se trouvent
'ns une vitrine. A Eysin­
en (Buizingen) se trou­
ient les filatures de coton,
oulin à farine et à huile de
rtamps et C. Plusieurs
hographies représentant
église Saint-Martin, les chà­
·aux des environs et des
briques, décorent les murs.

uelques portraits comme
:ux d'Adrien-François Ser­
ais (1807-1866), violoncel­
ste de renommée interna­
onale (il y a des lettres, por­
aits, vues du château Ser­
ais), Mgr Sencie (1865-

1941), professeur a l'Univer­
té de Louvain, Louis Thé­
enet (1874-1930), peintre
de toiles post-impression­
nistes, S. Em. Joseph-Léon
Cardijn (1882-1967), origi-

naire de Hal et fondateur de
la J.O.C., etc... montrent
l'importance culturelle d'une
petite ville.

3. Folklore. Dans le fond du
musée se trouvent toutes
sortes d'outils anciens prove­
nant de boulangeries, fila­
tures de lin, brasseries, sabo­
teries, des instruments ara­
toires, un tour avec une cen­
taine de rabots. On peut aus­
si y admirer, fait normal pour
une ville mariale, des drape­
lets, des statuettes de la
Vierge et surtout un manteau
offert à la Madone, datant du
XIX" siècle.
Cet intéressant musée de­
viendra, sans nul doute, un
des plus didactiques de la
région et permettra aux adul­
tes et surtout aux élèves de
percevoir d'une manière
concrète et réelle comment
nos ancêtres ont vécu, en
d'autres termes, leur propre
histoire régionale qui est
certes la base de toute his­
toire nationale.

La section « folklore », dont voici un
aspect, a été constituée, en grande par­
tie, à l'aide de dons.

Renseignements pratiques

Heures d'ouverture: chaque sa­
medi, dimanche et jour férié à
partir du 1" mai jusqu'au 1" di­
manche de septembre de 10 à
12 h et de 14 à 17 h.
Droit d'entrée : 20 F.
Gratuit pour les moins de
12 ans.

Bibliographie : Catalogue t. 1 :
Archeologie en Geschiedenis
(Hal 1983) par le Dr R. Borre­
mans et le Dr G. Renson.
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Eglises, châteaux,
paysages brabançons
à la charnière
des XIX" et XX siècles

par Gladys GUYOT
Illgleuse du 3acré-gu à Jette

Le château d'Humbeek

En vertu d'une ancienne do­
nation, le chapitre de Saint­
Rombaut à Malines possédait à
Humbeek un alleu, c'est-à-dire
une terre libre ne relevant que
« de Dieu et du soleil », mais il
l'inféoda à Walter Berthout, set­
gneur de Malines et avoué du
chapitre.

Walter le céda, au XIII" siècle à
son frère Egide, conseiller du
duc Jean I"' et bienfaiteur de
nombreuses institutions ecclé­
siastiques. En 1313, Florent Ber­
thout vendit Humbeek à Daniel
seigneur de Bouchout, dont la
lignée le garda jusqu'en 1606.
Comme plusieurs autres sei­
gneuries, celle d'Humbeek passa
en diverses mains au début du
XVII secle. puis, en 1643, à
Baudouin Lecocq, déjà seigneur
de différents lieux, dont le fils
cadet, Jacques-François, fut créé
comte d'Humbeek, le 24 no­
vembre 1694, par Charles Il
d Espagne. Sa demière descen­
dante, Marie-Louise, femme du
marquis d'Oisy, capitaine des

gardes d'Orléans, décédée en
1792, laissa tellement de dettes
que pour payer sa succession
ses biens furent vendus et Hum­
beek, acheté en 1804 par An­
dre-François Le Candèle. d'une
famille originaire de la Flandre
française, établie à Anvers au
xvnc siècle OÙ elle fit fortune
dans l'exportation de draps et
tapisseries vers la péninsule ib@.
nque. Elle s'y allia à des lignées

marchandes pareilles à la sienne
et anoblies à la fin du XVII" siècle
et surtout au XVIII" siècle. An­
dré-François (1769-1857) avait
épousé Marie-Thérèse de G­
man (1775-1849), fille d'Amold­
Ferdinand, baron de Gilman et
de Zevenbergen en 1771, sel­
gneur de Ranst (province d'An­
vers) et d'Isabelle de Baillet
deux familles éteintes au XX°
siècle.

.--------------------------------- Brabanttourisme

Le • d'André-François, Louis-
Joser (1805-1880), châtelain
et urgmestre d'Humbeek,
resté célibataire, eut pour héri­
tiers , s enfants de sa sœur Isa­
belle (1803-1865), femme
d'Ed ard-Jean Lunden (1808-
1856 famille venue du Hano­
vre à .nvers où elle a donné plu­
sieur' magistrats et grands au­
mône s à la ville et fait partie de
la n nbreuse descendance ru­
bénii ne, Jean-Baptiste Lunden
(163 1703) ayant épousé Hé­
lenes .ançoise Rubens (1642-
171 petite-fille du peintre. Ac­
tuelli/ 1ent c'est le baron Lunden
et sa femme Anne, marquise de
Trans nies, qui sont les proprié­
taire; du château.

Ce nier, où les La Rochefou­
caul reçurent l'hospitalité pen­
dant I Révolution française, est
en!tlr é d'un beau parc, bordé
au1 d par le «s'Gravenbos ». Il
a e re un certain aspect an­
cien ,par deux tours qui datent de
160? semble-t-il et ont été cons­
truitt sur l'emplacement du ma­
noir rimitif. Un pont à quatre
arch franchit les douves et un
pontt Renaissance donnent

accès à une cour qui précède le
château très grand et restauré
par l'architecte anversois, Ourlet,
à la fin du XIX sicle, dans le
style « Belle Epoque ». L'ensem­
ble du domaine a une allure
seigneuriale.

L'ancien presbytère de Meise

L'église de Meise a été donnée
par l'évêque Odon de Cambrai
(1105-1133) à l'abbaye de
Grimbergen, mais du sanctuaire
roman il ne reste rien, pas plus
que de la cure primitive s'il y en
eut une. L'actuelle a été cons­
truite en deux fois, la première,
due à l'initiative du prélat Chris­
tophe Outers (1613-1647), fut

La porte d'entrée et le presbytère de
Meise (10 juin 1904).

menée à bien par son succes­
seur, Charles-Femandez de Ve­
lasco (1648-1665) dans l'har­
monieux style flamand en bri­
ques rouges et pierres blanches
encadrant les fenêtres à me­
neaux, toit et lucarnes en gra­
dins. Cette construction fut
agrandie en 1730 par le prélat
Augustin van Eeckhout (1716-
1747) dont les armoiries, som­
mées de la mitre et de la crosse
presque effacées, surmontent la
porte arrière. De côté, on voit
très bien la double toiture à
redents. A l'intérieur, trois gran­
des toiles peintes, dues à
Mathieu van Helmont (Anvers
1623-Bruxelles 1679) représen­
tent une kermesse genre Breu­
ghel, le presbytère alors plus
petit et la campagne environ­
nante animée par des person­
nages entre lesquels circulent
des Norbertins, les « Witte Pa­
ters » de la paroisse.
A la date de la photo, 10 juin
1904, un double muret entourait
la cure. Celui d'avant terminé
par un grillage délimitait ce qui
est maintenant un parking; un
peu plus loin, le second à pilas­
tres en pierres, également reliés
par un grillage, était interrompu
par un portail tout neuf à lépo­
que, par suite de la restauration

Le jar net le pavillon du presbytère de
Mets(10 juin 1904).

38
39



fbryrsmT --------------------------------- Brabant tourisme

du presbytère et de la clôture de
1897 à 1902 comme l'indique
une pierre scellée dans le mur de
côté.
Vendue en 1972. la cure a été
aménagée en maison commu­
nale et inaugurée en 1974: les
murets ont été supprimés.
La photo de l'arrière donne sur
la tour et le clocher élancé de
l'église en tête de la nef. Incen­
diés par la foudre en 1735. ils
furent reconstruits en pur style
gothique. La photo ne montre
que partiellement le joli jardin
qui s'incline en pente douce vers
un étang ombragé par un vieux
saule et peuplé de nombreux
canards.
Cette ancienne cure et son envi­
ronnement sont typiques du
style flamand employé par les
Norbertins dans celles de Nieu­
wenrode, Ramsdonk et Wolver­
tem pour ne parler que des sub­
sistantes.

Le jardin de l'ancien presbytère
de Meise

Le paisible jardin de l'ancienne
cure est un lieu historique,
connu dans les archives sous les

Le presbytère de Meise (façade amère). Dans le fond, la tour et le clocher de l'éa
Sin:-Marin {10 juin 1904/. 7e1eglse

noms 't Waterken et « Berla »

parce qu· à l'origine c'était une
motte, entourée de levées de
terre et de douves dans un but
défensif. Une ferme y était éri­
gée, résidence primitive des pre­
miers seigneurs de Meise. les
« milites de Menza », qui cons­
truisirent plus tard, un peu en
retrait, un château appelé «Hof
te Meise ». « 'T Waterken » était
situé près de l'église et de la

i

place centrale du village et le
banc échevinal y siégeait, indice
de son ancienneté. C'était une
fraction d'un fief dont les étangs
constituaient la majeure partie et
qu'Antoine de Bouchout releva
des Grimbergen-Nassau, sei­
gneurs de la plus grande partie
de Meise. Robert troisième fils
d'Antoine, en fit le relief en
1549, puis son petit-fils, Arnoul,
en 1560. En 1600 Jean de
Bourgogne, dit de Falaix, sei­
gneur de Liezele (au nord de
Breendonk), la céda à Jan de
Meer, maire de Grimbergen,
Meise, Beigem et Strombeek,
puis elle appartint à François de
Beker, poissonnier, qui en ex­
ploita les sept étangs.
La cure fut construite sur une
parcelle en 1647 et le jardin
témoigne encore de l'ancienne
motte; le pavillon carré date du
XVIII" siècle et va être restauré,
car il n'est plus dans l'état que la
photo nous montre.
Actuellement, ce petit jardin, de­
venu communal comme la cure,
est ouvert au public et constitue
une oasis de fraîcheur et de paix.

Corroy-le-Grand : vue latérale du ch@­
teau de Wieusant (9 août 1889).

Façade am e du château de Vieusant (9
aout 18892

Le ch: ·au de Vieusart à
Corroy-' -Grand
Les bier ; de Corroy (coudrier)
village, appelé aussi autrefois
« Chast » de «Castrum », ap­
partenai t depuis 1152 au cha­
pitre Sro t-Pierre à Liège, qui les
vendit 1 1611 à Charles de
Rolly dt neurant à Corroy, et à
sa fem ', Jeanne de Croy, sauf
les jus es déjà aliénées et les
dimes ui rapportaient 4.209
florins 2 1787.

Les Ro.l , se succédèrent à Cor­
roy jue l'en 1691, puis par un
décret mdu par le Conseil de

Brabant, en 1703, il advint à
Jean-Nicolas de Beeckman,
dont l'aïeul, Guillaume, bourg­
mestre de Liège et défenseur des

droits de la cité, était déjà sei­
gneur de Vieusart. Le fils de
Jean-Nicolas, Charles-Ghislain,
époux de Jeanne-Charlotte
d'Udekem de Gentinnes, fut
créé baron en 1774 du fait que
sa famille, originaire de West­
phalie, avait rempli des charges
importantes dans la principauté
de Liège.

Son fils, Jean-Henri, fut échevin
de Bruxelles à plusieurs reprises
et bourgmestre en 1788, mais
partisan de Joseph li, il fut obligé
de quitter l'hôtel de ville en 1789
et le réoccupa au retour des
Autrichiens en 1791. Ses héri­
tiers collatéraux vendirent tous
leurs biens à Corroy, en 1854,
à Cyrille Leclercq (1811-1887),
de Fontaine-l'Evêque, époux
d'Hortense de Dorlodot (1827-
1901), descendante de maîtres
verriers à Charleroi, dont la no­
blesse fut reconnue en 1855.

Des origines médiévales du ch­
teau-fenne de Corroy subsiste
une tour, vestige de l'ancien
donjon et formant avant-corps
au milieu de la façade sud-est;
elle est en briques avec chaî­
nages de pierres. li ne reste que
deux fragments du mur d'en­
ceinte reliés par une tourelle qui

Le château de la Ferraille à Wemmel (10
juillet 1889).
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a encore 6 à 7 mètres de hauteur
et est maçonnée en pierres bru­
tes percées de meurtrières. Les
ardoises du toit portent le millé­
sime de 1765, date à laquelle
1 exploitant reprit la ferme à
condition de livrer entre autres
200 bottes de paille au seigneur
dean-Nicolas de Beeckman, qui
s engageait en contre-partie à
couvrir d'ardoises le corps du
logis.

Cest le ménage Leclercq-Dorlo­
dot qui fit construire le nouveau
chateau et n'ayant pas d'enfant
la douairière Leclercq le transmit
a ses neveux de Dorlodot dont le
descendant d'un des leurs en est
l'actuel propriétaire. Ce château
a une centaine de mètres de
l'ancien dans une situation un
peu plus élevée, a été construit

par l'architecte Jean-Piene Cluy­
senaar (1811-1880), célèbre de
son temps comme auteur des
Galeries Saint-Hubert à Bruxel­
les et maintes autres œuvres en
Belgique et même au-delà. Mais
utilisant tous les styles « néo », il
fit de Vieusart un bâtiment trop
grand de 45 mètres de largeur
sur 25 de profondeur en briques
rouges avec profusion de pierres
blanches et bleues. L'ensemble
constitué de tours et tourelles'
avant-corps, toits à redents, etc .. '.
présente un aspect compliqué,
même sophistiqué, par l'exagé­
ration du style composite que
1 on retrouve également au châ­
teau « Viron » à Dilbeek et à
celui d'Argenteuil.
Vieusart est heureusement en­
touré de beaux bois qui en font
le charme.

Le château de la F
(IJzeren Kasteel) a , railleemme]

Connu à Wemmel sous le
de « lJzeren Kasteel », , "om

h- , rce qu
ce c ateau fut construit "
fondeur en fer, il ne a,, P" un
1865 + 1945. "a que de

a • Il se si tuait alors
pres de la « Gehutestraat » (R3
brechtsstraat actuelle) a, -. ans la
section cadastrale A où I' tr. on ou-
vait quelques fermes et maison
9Tf, 3.Cometas wa@.
ers, industriel à Molenb >]
S nt-J eek­amnt Jean acquit en 1863 d]
laboureur Jean-Baptiste W 1

fe 'ylans
une terme et dépendances
d'une contenance de 53a9'
En 1865, il y construisit l'IJzer:
Kasteel, ainsi nommé par
le tr il d rce que
e avai 'u fer était le métier de
Wauters. En effet, le fer dominait
dans le bâtiment : escalier d'en­
trée, balcon, armatures et orne­
ments un peu partout sur les
façades. Le fer était d'ailleurs en
vogue.

L'ingénieur architecte, Jean­
Baptiste Vifquain (1789-1854)
avait édifié, entre autres œuvres
le premier pont en fer de Belgi­
que, si pas d'Europe dans la
Pete du vicomté hxi

?el, en 1824, se montrant

(l
n
8
s
3
i un précurseur d'Eiffel
2-1893).

Le chat€a eau s est également ap-
pelé des « T- IIourelles » parce

d
qu aux quatre coins s'élevaient
es « po· --1vneres » très aiguës

summ nt6 d "l' on ees e girouettes en fer!
avant-corps central d'un étage

se terminait par de petits cré­
neaux à redents entourant un
œil-de-bceuf, de même qu'à la
base des tourelles. Ce chat- • a eaupas Ires grand de styl "site. a._" te campo-, presentait un aspect on.. ,]
d'après les photos . ·ngina
tent. En 187 TU en subsis-

a la mort de

François-Xavier c
château de 4_ ""Sels, proprietaire du
fiancée M _a errml/e, aux côtés de sa

• lare de Loè (10 juillet 1889).

Le chdteau de Wespelaar (10 octobre
1891).

Wauters, il y eut un changement
de limites par suite d'agrandisse­
ment. Mais en 1875, un partage
attribue le château à Matie-Anne
Koecke-Wauters, également de
Molenbeek. Au décès de son
mari, en 1881, elle en devient
usufruitière, et au sien en 1883
ses enfants en héritent. Ils le
vendent en 1888 à François­
Xavier, baron (1868), Cogels
(1861-1930), né à Beigem, fils
de Victor-Manie (1822-1866) et
de Matie-Hyacinthe Domis de
Semerpont (t 1865 à Beigem).
François-Xavier épousa à Wem­
mel, en 1890, Manie de Loè
(1868-1914) dont il eut plusieurs
enfants. Sur l'agrandissement de
la photo, faite peu après l'achat
du château, on voit les fiancés
accompagnés de deux frères ou
amis accoudés à la balustrade de
l'escalier en fer.

En 1905, le ménage Cogels-de
loë vendit le château à Philo­
mène Rowys qui épousa, en
1918, le riche agent de change,
Henri-Joseph Samuel, résidant
147, chaussée de Charleroi à
Bruxelles.

Celui-ci acheta au prix fort les
fermes et terres d'alentour, sauf
la petite ferme Racquet qu'il re­
construisit pour le jardinier du
château. Ainsi disparut « Hof te
Gaesborre » dont la famille van
den Driessche acquit un autre
appelé dès lors de son nom et
que rappelle la « Driesstraat ». Et
à la place de « te Gaesbore »,

Samuel bâtit une villa pour le
jardinier en chef. De même dis­
parurent les fermes des familles
Racquet qui en reconstruisit une
« Robbrechtsstraat » près du ma­
nège actuel, van Campenhout
dont la rue garde le nom, van
Meskens dans la « Rasselstraat »,

démolie depuis.

Samuel traça les plans et planta
un beau parc avec étang et ave­
nues de hêtres pourpres, bou­
leaux et platanes dont les rues
du lotissement postérieur portent
les noms. Il fit placer le premier
téléphone à Wemmel reliant le
château à l'avenue de Meise le
long de la « Robbrechtsstraat » et
du « Zijp ».

En 1926, après sa mort, ses héri­
tiers aliénèrent le domaine au
ménage Kohner-Dutranmois qui
y fit des aménagements, mais
durant la Seconde Guerre mon­
diale, des bombes tombèrent sur
le château et la villa du jardinier
occupée par le docteur Vanhee
parce que les Allemands vou­
laient détruire un dépôt de muni­
tions alliées au Heyse!. En 1945,
les bâtiments en ruines furent
entièrement démolis et firent
place à un lotissement résidentiel
de villas entre lesquelles on voit
encore de beaux arbres, vestiges
du passé. Ainsi disparut un chà­
teau, typique de son époque.

Le château de Wespelaar

Le toponyme « Wespelaar » pro­
vient de «wesp» = «guêpe » et
«laar» = «endroit plus ou
moins sauvage », ce qui suppose
une région boisée.

Les premiers seigneurs portaient
probablement le nom du lieu; à
la fin du XIW siècle, on y trouve
un Jan van Roch, puis Jan van
Esten et, en 1505, le Bruxellois,
Roland de Mol et sa femme,
Catherine Uyttenlimminghe, du
lignage louvaniste de ce nom.
En 1530, la seigneurie passe par
alliance féminine aux Harchies,
et en 1559 au chevalier Charles
Carondelet (t 1594), descen­
dant de Jean Carondelet, franc­
comtois, premier président du
parlement de Malines, chancelier
de Bourgogne de 1480 a 1497,
époux de Jeanne de Harchies;
au XVIIe siècle à des étrangers
célèbres : Jean-Baptiste Spinola
et à sa fille, Matie-Anne, femme
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de Philippe Mazarini-Mancini
duc de Nivemois. En 1735•
Wespelaar fut acheté par Alde­
gonde Pauli (' 1761). d'Anvers.
douairière de Pietro Prol
(+ 1732). venu de Milan aux
Pays-Bas où il fut un des direc­
teurs de la Cie d'Ostende. Elle
construisit dans I'ilot de l'étang.
sur d anciennes fondations un
joli château classique entouré
d' un jardin français. Son fils Bal­
thasar (1722-18052), receveur
général des Finances, en hérita
mais le vendit en 1786 lors de la
faillite de la banque « Pietro Pro­
li» à Anvers. dirigée par son
frère. Charles-André (1723-
1786). L'acquéreur fut un autre
banquier. Jean-Joseph Wal­
ckiers (1740-?). seigneur de
Gammerages. Loenhout. etc...
cousin du vicomte Edouard de
Walckiers (1758-1837). ban­
quier et libéral progressiste. par­
tisan de Vonck. Ruiné par la
révolution française. Walckiers
vendit Wespelaar. le 5 août
1 796. à Léonard Artois et
consorts, à la tête de !a plus
importante brasserie de
Louvain.

Le nouveau château de Wespelaar
construit en 1954
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Ce dernier et ses trois sœurs
vécurent une partie de l'année à
Wespelaar avec leur vieil ami
Mathieu Verlat, ancien profes­
seur à l'U.C.L., qui conseilla les
Artois dans la restauration el la
gestion de leur domaine. Ils eu­
rent pour collaborateur Jean­
Baptiste Plasschaert (+ 1821),
maire de Louvain de 1811 A
1813, puis membre de la Se­
conde Chambre des Etats-Géné­
taux, humaniste et mécène, qui
epousa Jenny Artois, âgée de 50
ans et restée seule de sa famille
Par testament, elle institua pour

La ravissante « Orangerie » édifiée a -a
du château de Wespelaar. -Oté

héritier et légataire universel, Al­
bert Marneffe, industriel à Tir! .

• d'An 1emont, epoux mélie Willern
La fille de ce ménage s'était u,
au vcomte Vlam XIII, mas d'
décéda à 21 ans et son fils a
que, resté célibataire, en 1862.
Demeuré veuf et sans famille d
son cote, Marneffe laissa Wes.
laar et la brasserie Artois à un
neveu de sa femme, Edmond
Willems (1830-1895), qui s'ins­
talla au château en 1871 au
décès de sa tante usufruitière; {]
fut sénateur et bourgmestre de
Wespelaar jusqu'à sa mort. L'aî­
née de ses deux filles, Elisabeth
(1855-1941) épousa, en 1873,
le vicomte Adolphe de Spoel­
berch (1829-1913). EIle hérita
du château et de la moitié de la
propriété, l'autre allant à sa
sœur, Eugénie, mariée au baron
de Mévius. En 1922 Elisabeth
céda le château à son fils ainé
Guillaume de Spoelberch
(1874-1947), bourgmestre de
Wespelaar, époux de Catherine
de Neufforge (1882-1929), der­
nière de sa famille, qui acquirent
un domaine voisin. Leur fils,
Werner (1902-1987), mari de la
baronne Elinor de Haas Teichen

ln1gram[[y]smm@

(1916-1976), de nationalité au­
trichienne, reconstruisit le troi­
sième château en 1954, d'un
classicisme très simple, repris
maintenant par le vicomte Nico­
las et sa femme, Marina de Wan­
deleer.
Dès leur acquisition, les Artois et
leurs amis humanistes firent re­
dessiner le parc par l'architecte­
ingénieur Henry (1754-1820)
dans le goût néo-classique et
préromantique de l'époque. Ils y
plantèrent de belles avenues et
ménagèrent à travers les frondai­
sons de nombreuses percées où
ils édifièrent des pavillons et tem­
ples peuplés de statues et de
vases à l'antique, une grotte arti­
ficielle, un pont en forme de
cygne tournant sur lui-même et
figurant la barque de Charon,
nautonier des enfers, une cas­
cade, une escarlopette, etc ..., le
tout inspiré du poème «Les Jar­
dins » de l'abbé Delille, publié en
1782. De cet ensemble, consti­
tué progressivement, il reste le
ravissant temple de «Flore »

imité de celui de la « Sibylle » à
Tivoli, à huit colonnes doriques
soutenant une coupole dont la
voûte est ornée de caissons por­
tant une rosace; la frise est à
triglyphes et le pavé en forme
d'étoile. Il abritait jadis la statue
de «Flore » par Godecharle
(1750-1835) en marbre de Car­
rare, qui se trouve maintenant à
l'intérieur du château par me­
sure de préservation.
Près de là se situe la «Pyra­
mide » en pierres, actuellement
recouverte de verdure, et un
obélisque dédié aux génies im­
mortels. A côté du château,
« l'Orangerie », construite par
Henry vers 1798, est en pur style
Louis XVI, à trois portes-fenêtres
séparées par des colonnes dori­
ques rayées à base et chapiteaux
du même ordre; de chaque côté,
deux plus petites fenêtres car­
rées, à encadrement de pierres,

Vue arrière du château d'Archennes (10 aoOt 1889).

sont surmontées d'un médaillon
entouré d'une couronne de lau­
rier. La façade se termine par un
attique dominé par un grand toit
d'ardoises bleues. Ce bâtiment
est un joyau architectural.
Le château du XVIII" siècle fut
entièrement reconstruit par A.
Marneffe en un autre néo-Re­
naissance à la mode du temps,
d'après les plans de Beyaert
(1823-1894), architecte de plu­
sieurs monuments à Bruxelles et
du château de Bornem aux Mar­
nix. Celui de Wespelaar avait un
caractère grandiose au bord de
l'étang, et précédé d'une avenue
débouchant par un portail sur
l'église du village. Le parc de­
meure l'un des plus beaux du
Brabant.

Le château d'Archennes

Le toponyme d'Archennes est
d'origine gaélique : « ar »
champ et « ceam » = chef, extré­
mité ou limite, ce qui peut signi­
fier «le champ du chef » ou
plutôt « la limite du champ ». En
tout cas, ce toponyme indique la
fertilité de cette région agricole et
un cimetière y fut trouvé de

l'époque romaine, indice d'un
habitat rural.

Au Moyen Age, la famille domi­
nante prit le nom du lieu. En
1225, Francon d'Archennes
donna un bois à l'abbaye cister­
cienne de La Ramée où sa fille
était religieuse. Comme croisé, il
jouit d'une réputation de bra­
voure et, au retour, devint moine
à l'abbaye de Villers. Sa famille
fit de nombreux dons aux mo­
nastères et églises de la région,
notamment en 1257, le patronat
de l'église d'Archennes à l'ab­
baye norbertine de Park.
Au XIW siècle, une autre dynas­
tie locale, les Goussencourt ou
« van Goetsenhoven », près de
Tirlemont, possédait des biens à
Archennes dont ils étaient peut­
être coseigneurs. En tout cas, en
1284, à l'extinction probable de
ces familles, le duc Jean r de
Brabant constitue pour son frère
Godefroid l'apanage dont Aar­
schot est le centre et qui englobe
la seigneurie d'Archennes. Au
XIV" siècle, elle passe à Elisa­
beth, fille de Godefroid et com­
tesse de Juliers qui la transmet,
en 1335, à son ancien receveur,
Jean de Forest, sergent d'armes
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du roi de France, mais le titre de
seigneur d'Archennes est repris à
la fin du XIV siècle par un petit­
fils d'Elisabeth de Juliers - Bra­
bant, également seigneur de
Néthen, une terre allodiale dont
Archennes suivra la destinée jus­
qu'en 1559. Elles adviendront
alors, avec d'autres seigneuries,
à des Gavre d'Hénimez par héri­
tage, puis elles seront divisées.
Archennes et Bossut iront au
XVII' siècle, à des Le Roy, déja
seigneurs de Bossut, qui ne sem­
blent pas être les mêmes que
ceux de Broechem (Anvers).
Leur dernière héritière avait
épousé un espagnol, François de
Amezaga (Amenzaga), maitre de
camp au service de l'empereur.
Un de ses petits-fils, Marc-Guil­
laume prit possession de la sei­
gneurie allodiale d'Archennes, le
25 mai 1722, en jetant en l'air
un écu d'or qu'il ramassa ensuite
comme témoignage qu'il ne rele­
vait Archennes que du ciel et de
la terre ou autrement dit :« de
Dieu et du soleil! »

Jeanne-Marie-Françoise d'Ame­
zaga épousa Charles-Thierry
Schotte, vicomte de Bergues­
Saint-Winnoc ( 1762), leur pe­
tit-fils fut le dernier seigneur
d'Archennes et de Bossut, il s'é­
tait allié à Madeleine Roose de
Baisy (t 1822), fille du baron de
Bouchout à Meise, et de Marie­
Anne van de Werve. Madeleine
légua Archennes à sa seur ca­
dette, Jeanne Roose, femme de
Jacques de Pret, demier sei­
gneur de Calesberg à Schoten
d'une famille enrichie dans le
textile et la Cie d'Ostende, éta­
blie à Anvers où elle fit de nl
lantes alliances et fut anoblie en
1745. Le fils de Jacques, égale­
ment nommé Jacques-Charles
(1802-1891) épousa Eulalie
Thuret (1807-1869), fille de Da­
niel, converti au catholicisme
descendant d'huguenots français
qui s'établirent aux Provinces­
Unies où ils furent banquiers, et

de Françoise-Marie Guyot, fille
de Jean-Baptiste, dont la famille
avait été anoblie en 1688, et de
Françoise Peeters d'Aertselaer.
Un des fils du ménage de Pret­
Thuret, Xavier (1834-1884), di­
plomate de carrière, époux
d'Emma de Terwangne, loua le
château à son beau-frère, le ba­
ron Léon de Terwangne, liégeois
d'origine et banquier à Anvers,
époux d'Elisa Pinson. Ceux-ci
vécurent à Archennes de 1879 à
1891. En 1899, le domaine fut
acheté par Eugène Bauchau
(1849-1925), industriel, dont le
petit-fils, Pierre Bauchau (1922-

) directeur général de la
Banque commerciale du Zaïre
conseiller de la Belgolaise, an­
cien commissaire de Cockerill
obtint concession de noblesse et
le titre de chevalier, transmissible
par ordre de primogéniture, le
5 mars 1973.
Avec sa femme, née Colette
Bourguignon (1926- ) et ses
enfants, il habite Archennes.

Le château, de style classique,
au toit mansardé, remonte pro­
bablement aux Le Roy. Précédé
d une cour intérieure, limitée par
les dépendances et un mur percé
d une porte cochère, il ne com­
porte qu'un étage mais treize
fenêtres dont trois, au centre
éclairent l'avant-corps soutenu
par des pilastres au chapiteau
tonique et surmonté d f,. un on-
ton triangulaire frappé aux
armes Bauchau . d'

. • « azur au
croissant accompagné d +:
2tcil .. te roiseo1es a SIX rais le tout d'- 1 • argent
a la bordure de gueules ». De.
vise : « Dieu vous garde ». L
façade ariere compte neut te,
tres, un œil-de-boeuf dans le
fronton; elle est terminée a
cotépar une tour de trois te,é.
tues à pans coupés et aron; 3

mi-hauteur ue, à
d P, II, par une «rotonde ;
, "}cote par un avion À
eux enetres, rénové comme 1

reste du château. e
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Depuis la photo de 1889 il
ti• , a étêen erement repeint en cou]

bl - t euranc casse e une terrasse a
nagée à l'amiere qui don,"&

b surun eau parc de 30 hect
nt L' aresavec etang. ensemble de 1propriété comprend 180 h aec­tares de bois et de cultures 1les-i exploitées par des tek,,,"rs.

(à suivre)

(4) Voir également « Brabant T3,
risme > n 6/1987, ainsi que il,
n 1 et 2/1988.

Jolies Places à Bruxelles
et en Brabant

par Yvonne du JACQUIER
------------------------- Archiviste honoraire de Saint-Josse-ten-Noode

Wavre

Places Cardinal Mercier
et de la Cure

Autour de l'église Saint-Jean­
Baptiste, ces deux places, en
réalité, forment une seule entité.

Les façades de la première ont
été tellement remaniées qu'elles
en ont perdu leur apparence ori­
ginelle; parfois même le bâti­
ment a été complètement re­
construit. Le mal pourtant reste
limité, car les gabarits ont été

(19)

respectés, aucune dent de re­
quin n'entame le ciel.
La tour de grès ferrugineux rayé
de pierre blanche étend son om­
bre séculaire sur les alentours.
Le samedi ramène le petit
monde actif, joyeux des maraî­
chers, des camelots, des mar­
chands et des chalands.
La place de la Cure a conservé
un aspect plus traditionnel, plus
intime aussi, que gâche l'inévita­
ble mal du siècle : le parking. Le
doyenné aristocratique, avec son
haut porche, forme la toile de
fond.
On sent à quel point l'église et
ses deux places constituent le
cœur de la petite ville active,
commerçante, industrieuse.
L'église a été reconstruite sur
plusieurs siècles à partir du XV,
en style gothique. Elle contient
quelques pièces intéressantes
(Vierge gothique, saint Eloi po-
pulaire, chaire de vérité
Louis XV, fonts baptismaux
gothiques).
Le visiteur prendra plaisir à par­
courir les ruelles avoisinantes
dont les maisonnettes, souvent
chaulées de blanc, fleurent bon
le passé paisible, la vie ouatée
d'autrefois, le temps où seuls les
sabots des chevaux rompaient le
silence. Cette atmosphère avait

Wavre : la place Cardinal Mercier sur
laquelle veille la robuste église dédiée à
saint Jean-Baptiste.
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l place de G: :-Bygas en sédut
tant pur la beaute ie ses monuments
que par ' Ir ha nonieuse dspas:t:on

son charme, mais aussi certaine­
ment es côtés d'ombre.

Groot-Bijgaarden (Grand­
Bigard)
La place surprend agréablement
le visiteur tant par la beauté de
s s monuments que par leur har­
monieuse disposition.
Elle ne fut pas toujours absolu­
ment par ille. En effet. si l'église
et le presbytère sont séculaires,
la ravissante Maison communale
ne se trouve là que depuis 1933.
L'immeuble a été transporté de­
puis Ganshoren et implanté à
Groot-Bijgaarden. Il s'agissait,
en effet. de la Pampoelhoeve
que l'on a réé liée ici. Il se pour­
rait que le millésime 1617. repris
dans les impostes. ne soit pas
tout à fait exact.
Groot-Bijgaarden iait mainte­
nant partie du grand Dilbeek et
la plupart des services y ont été
transférés: néanmoins. certaines
activités restent maintenues à
Groot-Bijgaarden.

L'initiative fut très bonne et le
résultat des plus heureux, puis­
que la vénérable demeure com­
plète fort bien le site.
Peut-on émettre un regret? Un
appareillage électrique a été
placé bien en vue et forme un
anachronisme; il nous semble
qu'on aurait pu le dissimuler
aisément derrière les deux coni­
fères qui se trouvent devant la
façade.
L'église, posée sur un petit ter­
tre, entourée de verdure, est
d'une sobre beauté. Une plaque

appliquée au chevet droit rap­
pelle que Laurent-Benoît De­
wez, architecte du Palais de
Charles de Lorraine, avait une
résidence à Groot-Bijgaarden et
qu'il y est enterré.
Un peu en retrait se dresse le
magnifique presbytère du XVIII•
siècle, entouré de jardins (voir
« Beaux Presbytères en Bra­
bant », p. 63).
Nous avons signalé, dans le mê­
me ouvrage, que Godefroid l"
de Brabant a fondé à Groot­
Bijgaarden, un prieuré de Béné­
dictines qui, en 1548, fut érigé
en abbaye indépendante. Sainte
Wivine, ancienne abbesse, Y
jouit d'un culte particulier.
li est conseillé de revenir à
Groot-Bijgaarden le soir, lors­
qu'un éclairage savant fait sortir
de l'ombre les plus beaux détails
des bâtiments qui ornent le site.

Meise

La commune eut certainemen'
jadis une longue période de
prospérité. Nous n'en voulons

mentspour preuve que les monu
ossus qui, aujourd'hui encor

• +tam-bordent la grand-place, no

• a eardfl eg'lise 3ain:-Man, er go:hi" el
t,, ..·; Emmata statue du en"a.bu-.ont.
3,,_ <H, ors: serveven der inter: d tss ,,,ale

ae· !'aneer presb;3re. de déco
G {±''· _tss

ole p!ae orme!:'e ee Me'

ent l'église et l'ancien presby­
re transformé en maison com­
unale.
'église a été édifiée aux XVI• et
Vil" siècles en gothique tardif.
tn y accède par un large perron
n degrés. L'édifice a un aspect
assez particulier, en forme de
châsse. li semble qu'il düt être
plus vaste et qu'on prévit d'a­
bord, vers la place, une nef plus
longue qu'on ne réalisa pas.
L'intérieur est sobre et recueilli.
On y a découvert des traces de
peintures murales que des spé­
cialistes s'emploient à dégager.
Face au sanctuaire, l'ancien
presbytère se détache sur un
fond de feuillages. Avec ses
hauts pignons à redans, il pré­
sente une beauté sévère qui rap­
pelle celle de la Maison d'E­
rasme et de la splendide de­
meure située il n'y a guère en­
core au 22 rue Bodenbroeck à
Bruxelles.
Le presbytère de Meise, précédé
de parterres et se profilant sur les
restes d'un beau parc, nous dit,
jour après jour, les fastes d'an­
tan ... de cette époque d'aimable
connivence entre l'église et le
domaine tout proche.
Nous évoquons les siècles où le
chàteau de Bouchout amenait
sur la route de Bruxelles car­
rosses, phaétons et charrois di­
vers dont les allées et venues
animaient le petit village bra­
bançon.

Une statue se dresse au bas de la
place : c'est l'effigie du Baron
Emmanuel van der Linden
d'Hoogvorst (1781-1866).
membre du gouvernement pro­
visoire en 1830; il fut bourgmes­
tre de Meise pendant 59 ans (de
1807 à 1866).
Presque face à l'église, un vieux
café « In den beiaard » vit certai­
nement s'arrêter maints routiers
tandis que, devant la porte, les
lourds chevaux brabançons frap­
paient le pavé de leurs sabots
ferrés.

Overijse

Une des plus belles places de la
cuve bruxelloise; toute en décli­
vité, avec une route jetée com­
me une écharpe autour de la
vénérable église dont la cloche
anime les alentours.
Le sanctuaire est de style gothi­
que mais a conservé un noyau
roman. Comme tous ses pareils,
il a subi de nombreux avatars,
entre autres deux incendies en
1489 et en 1696.
L'église possède quelques élé­
ments intéressants en fait de mo­
bilier, notamment une statue de
saint Antoine du XVI' siècle,
deux autels baroques du XVII et
des fonts baptismaux gothiques
du XV frappés aux armes de la
famille van Hooms.

Les maisons qui bordent la place
sont simples et gentillettes com­
me d'accortes campagnardes,
sauf quelques immeubles de
prestige qui sont d'une qualité
exceptionnelle. Citons, en pre­
mier lieu, le splendide hôtel
communal près duquel gîta
Juste Lipse. Il a de belles propor­
tions, son toit que ponctuent
deux rangées de lucarnes et ses
pignons à redans. Tout y évoque
le XVI' siècle et la solide opu­
lence flamande.
Face à l'église, on découvre une
autre demeure en briques et
pierre blanche, également précé­
dée d'un large escalier de pierre
bleue. Son porche en anse de
panier s'ouvre sur des com­
muns.
La statue de Juste Lipse trône au
milieu d'une place, hélas comme
partout, transformée en parking.
L'auto est devenue un phéno­
mène social qui n'est plus à
discuter.
Une maison particulièrement
harmonieuse aussi se dresse der­
rière la statue; elle est en briques
à cordons et encadrements de
pierre blanche. Heureuse com­
mune d'Overijse qui possède
une édilité suffisamment avisée
pour restaurer, entretenir et fleu­
rir les joyaux que le passé lui a
légués. Des drapeaux claquent
au vent, des géraniums et des
pétunias égaient les vieilles bri­
ques aux couleurs patinées, une
flèche effilée domine avec élé­
gance l'église aux murs gris...
S'arrêter sur la place d'Overijse
c'est cueillir un instant de
beauté.

(19) Voir également « Brabant Tou­
risme > n2, 3, 5 et 6/1983, n 2,
4, 5 et 6/1984, n 1, 2, 3, 4 et
6/1985, n 1 et 5-6/1986, ainsi
que les n 1, 4et 5/1987.

Avec son hôtel communal, un des
joyaux de notre architecture civile, la
place d'Overijse figure parmi /es plus
belles des environs de Bruxelles.
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Le Musée de la Châsse
dans la Salle Impériale
de la Collégiale
Sainte-Gertrude à Nivelles

par Marcel CHERON

n enjeu pour Nielles

Q n è d':. Sè:cs eX2.-é~è-- n
gg i--, .A:. ± • i- 4.

- •...cen:de ce .a casse de
Ne!les te:ése-a:. , =. • . ..--- Ln des
don2ges leS :S c.ace ±. • -s CU
par.moine eur péen causés par
la demn;ère guerre.
Cer:e châsse c m ..,,,.+· ·-.4 ?[

compte encore parmi les
grandes oeuvres de lar gothique
du X!W ..,- lsecte. en pariculer par
ses qualités incomparables de
sculpture et de micro-architec­
Ture. Elle était pour cete époque
1 une ces rares ceuvres de niveau
européen connues et conservées
en Belgique: elle ïest encore
même à l"éra, fragmenra:re. •

Le défi de la destruction
La mon d'un tel «che:-dceu­
vre> ne peur laisser in::éren:
Ecrin rituel e; sacré. oie: néo­
rable et ceuvre d'art. la châsse de
sainte Ge:rude. plus que d'au­
res peut-être. tant par son his­
toire que par sa ré.aJtê. a susciré
en chacun une image si puis­
sante et si ancrée dans !a. mé­
moire qu'elle en est souvent de­
venue exclusive.
Ma·s !"histoire est là! La desrruc-

-esuperbe cvar:-cors cden:al de la '
co.égce Scr:e-Genrude do: lé:cge
supérieur cbrte le salie d:te impéria.'e.
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tion matérielle a créé une modifi­
cation aussi radicale que la trans­
formation d'un matériau en une
oeuvre d'art. C'est à partir de la
reconnaissance de cette nouvelle
réalité du temps et de la matière
de I'oeuvre que, peu à peu,
germa l'idée d'une restauration
de la châsse ou, plus exacte­
ment, d'une « reconstitution ».
A la mort et à la destruction, on
voulait opposer la vie et le re­
nouveau. La nature de ce défi à
l'histoire explique, en bonne
partie, les hésitations et les len­
teurs de l'entreprise qui est en
train d'aboutir.

L'enjeu : la « reconstitution »

d'un patrimoine

L'enjeu est important car il
touche à la notion de « patri­
moine » dans son sens le plus
affectif. Une intervention aussi
importante sur un objet qui asso­
cie des qualités artistiques et
cultuelles à haute valeur symbo­
lique ne peut que susciter des
débats, voire des polémiques.
Celles-ci révèlent, en plus du
désarroi initial provoqué par la

Le moulage : deux ualues d'un moule
ouvert comprenant l'empreinte et la
chape.

guerre et la destruction, les pro­
fonds changements intervenus
dans notre « système culturel »,

en particulier religieux et artisti­
que, dans cette seconde moitié
du vingtième siècle.

Ce fut le cas pour la Collégiale et
son clocher; ce l'est aujourd'hui,
à un degré moindre, pour la
châsse et l'emplacement de son
Musée ainsi que l'atteste par
exemple la proposition récente
et largement baignée d'« histori­
cisme » de la Société d'archéolo­
gie (1).

La Salle Impériale, un joyau architectu­
ral qui servira, peut-être, d'écrin ou futur
Musée de la Châsse.

A chaque fois, le débat trouve
ses racines dans les valeurs qui
sont projetées sur l'objet et dans
la manière dont il est « vu» et
« ressenti » La controverse s'ins­
talle alors sur le délicat terrain du
sens de l'art et des objets de
culte, et cela en pleine crise de
l'image, de la foi et du sens.
Certains croient pouvoir se ras­
surer en reliant ce présent hasar­
deux à un passé qui a les appa­
rences édéniques de l'harmonie
et de la continuité. Ceux-là choi­
siront de se référer aux seules
catégories du passé (telles que
nous croyons les comprendre
aujourd'hui), bref d'adopter une
démarche d'« antiquaire » (2).
Les autres marquent leur préfé­
rence pour un art qui réveille,
interroge et combine la création,
la conservation et la reproduc­
tion. Ceux-ci choisiront d'écrire
l'histoire au présent et de mener
une réflexion actuelle qui in­
tègre, en les respectant, les
formes et les images du passé.
Cette controverse entre «An­
ciens » et « Modernes » s'est cris­
tallisée aujourd'hui sur le seul
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Le moulage:
- un positif (découpé) tire de l'original
- un positif tiré à partir du moulage en

plâtre:
- le moule (semé sur l'établi) dans I.

quel les éléments prélevés sont as.
semblés pour constituer le positif d@f.
nitif.

tères de la Justice et des Travaux
publics) sur proposition d'une
commission d'étude représenta­
tive de toutes les institutions
concernées : la « Commission de
la Châsse », officiellement insti­
tutée par la Ville de Nivelles en
1973.

choix de l'emplacement du Mu­
sée. Mais l'histoire de la «re­
constitution » de la châsse ne
sera clôturée et ne pourra être
jugée. dans ses intentions et ses
réalisations. que lorsque la der­
nière étape. à savoir le Musée,
aura été conçue et accomplie
conformément à l'esprit et aux
critères qui ont accompagné
l'ensemble du programme.

Le programme

La création du « Musée de la
Châsse » constitue, en effet, la
dernière étape d'un processus
de « reconstitution » en trois opé­
rations, indépendantes mais soli­
daires, consistant en :
1 ° une nouvelle châsse destinée

au culte et contenant les reli­
ques de sainte Gertrude. Due
au sculpteur wallon Félix
Roulin, elle a été inaugurée
en 1982 et placée dans le
chœur oriental, emplace­
ment des reliques depuis la
fondation de l'église en
1046. Cette châsse est la
seule à assurer une fonction
religieuse.

2° une reproduction métallique
de la châsse du Xlll" siècle,

Le brunissage.

telle qu'elle peut être recons­
tituée d'après les reproduc­
tions et les originaux conser­
vés. L'exécution se termine,
actuellement, dans l'atelier
anversois de Wim lbens avec
la collaboration de Marcel
Mazy.

3° la mise en valeur des restes
du Xlll" siècle, par la création
d'un « Musée ».

Tel fut le programme de « re­
constitution » qui fut ratifié par
les autorités officielles (Fabrique
d'église, Ville, Province, Minis-

Le Musée de la Châsse

La raison primordiale de la créa­
tion d'un musée est de mettre en
valeur les vestiges de la châsse
de sainte Gertrude en les situant
par rapport à leur contexte et à
l'image (reproduction) de ce que
fut ce chef-d'ceuvre du XIII" sie­
cle avant sa destruction.
L'entreprise du musée se doit
d'être à la hauteur de ce chef­
d' oeuvre chargé d'histoire et seul
un « trésor » donnera pleine si­
gnification à cet ensemble, met­
tant en évidence les aspects reli­
gieux, artistiques et technologi­
ques, et leurs interaction.

Intérêts historiques et religieux
La châsse de sainte Gertrude,
fondatrice de l'abbaye et, à
terme, de la cité, cristallise latta­
chement d'une communauté ur­
baine et religieuse au culte de la
sainte. La châsse du XIII" siècle,
détruite, revivra par ses vestiges
et sa reproduction.

Intérêts artistiques
La châsse distraite du « Tour »

et étudiée par les historiens d'art,
est apparue des le XIX" siècle
(Montalembert) comme un des
chefs-d'oeuvre de l'art gothique.
Pourtant dès le Moyen Age, sa
valeur esthétique, qui avait pour
rôle d'exalter ses fonctions rituel­
les et symboliques, devait être
perçue à la fois dans la richesse
des formes et dans la virtuosite
de la technique. Aujourd'hui,
l'entreprise de sa reproduction a

I surPermis un regard renouve e
l'i- deles incomparables qualites

sculpture et de micro-architec­
ture de l' oeuvre.

Intérêts technologiques
Le Musée mettra en lumière tant
les modes de fabrication anciens

La ciselure.

que la technique tout à fait
contemporaine utilisée pour la
reproduction.

Intérêts culturels
et touristiques

Au centre d'une ville dont la
Collégiale est devenue un pôle
attractif et symbolique de toute
première importance magni­
fiée par la restauration le
Musée accentuera le prestige de
la châsse et de son écrin. Vérita-

Le travail au burin.

Brabant tourisme

ble « trésor » en soi, il constituera
un ensemble d'une valeur inesti­
mable destiné à un public vaste
et varié, autant local qu'interna­
tional. li assurera un rayonne­
ment incomparable à la châsse,
à la Collégiale et à la Ville.

La Salle Impériale : un écrin
digne d'un chef-d'œuvre

Le 26 mars 1986, la Commis­
sion de la Châsse décida unani­
mement d'installer le Musée de
la Châsse dans la salle dite « im­
périale » de la Collégiale. Ce
choix fut approuvé par un av1s
favorable de la Commission
Royale des Monuments et Sites
(28 avril 1986) et par une déci­
sion du Conseil communal de
Nivelles (25 juin 1987). La der­
nière réunion de la Commission
de la Châsse (28 janvier 1988) a
décidé de « maintenir son choix
de la salle impériale » et de
« poursuivre les travaux en ce
sens ».
Elle a également examiné favo­
rablement le projet d'implanta­
tion muséographique (avec ma­
quette et dossier photographi-
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int Andre tète originale en argent

brule

que) présenté par le «groupe de
travail tu Musée de la Châsse >

(3).
Le choix de la Commission est
motivé par le fait que la salle
impériale constitue. sans
conteste. un espace admirable.
le seul qui. dans toute !a Collé­
giale, puisse entretenir avec les
œuvres une relation de valorisa­
tion mutuelle intense (4). La
Commission a. en effet pris en
compte r extraordinaire situation
géographique de cette salle
au cœur de la cité et dans la
Collégiale. ses qualités arch;­
tecturales et spatiales. sa lumino­
sité naturelle. Enfin. cette salle
constitue un lieu « la:que » au
sens médiéval du mot, c'est-à­
dire qu'elle n'est pas un lieu de
culte et se prête donc parfaite­
ment à recevoir des vestiges qui
ne sont plus « sacrés > mais en­
tièrement chargés d' affectivité.
La salle haute du massif occiden­
tal de la Collégiale trouvera ainsi
une affectation digne de sa
beauté et du programme archi­
tectural « impérial > voulu par les
empereurs ottoniens dans la Ira-

dition carolingienne. L'ensemble
du programme de « reconstitu­
tion » peut-il espérer un plus
heureux couronnement ?

Les options de présentation

Le Musée de la Châsse, s'il doit
en priorité présenter les restes
originaux, doit aussi faire mieux
connaître l'histoire de ce chef­
d'œuvre. Il s'agit d'élargir l'idée
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d'un « trésor » en exploitant, en
outre, les relations riches et fé­
condes qui naîtront de la
confrontation dialectique entre
l'architecture de la salle et la
micro-architecture de la châsse.
La combinaison de la luminosité
naturelle exceptionnelle de la
salle avec un éclairage d'appoint
ponctuel permettra de mettre en
valeur l'ambiance des espaces.
De même, la sobriété et l'inté­
gration du mobilier muséogra­
phique favoriseront la (re)con­
naissance et la contemplation
des ceuvres exposées.
Les trois travées de la salle se­
ront exploitées pour une présen­
tation en trois zones progressives
et complémentaires, permettant
au visiteur d'appréhender la
châsse dans ses aspects cultuels,
iconographiques, artistiques et
matériels.
Dans la première travée (nord),
un parcours iconographique re­
latif au culte de sainte Gertrude
servira d'antichambre à la visite.
La travée centrale sera axée sur
la présentation des vestiges en
regard de la reproduction. Au
centre de l'espace d'exposition

'atnt Ande ; plate original.
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Saint André : reproduction au stade du
finissage.

des originaux, la reproduction
métallique devra permettre au
visiteur de replacer les fragments
dans une vision d'ensemble tout
en ménageant la possibilité d'en
contempler la beauté propre,
sans interférence visuelle. Ainsi,
on pourra montrer que la châsse
du XIW siècle représente un té­
moin exceptionnel de l'art gothi­
que tant par ses formes architec­
turales et sculpturales que par
l'emploi d'une nouvelle techni­
que d'orfèvrerie associant, de
manière étonnamment créatrice,
la découpe, le pliage et la sou­
dure.
La présentation de ces princi­
paux aspects techniques de la
châsse du XIW siècle se fera

dans la troisième travée (sud) en
parallèle avec les méthodes et les

techniques utilisées par l'orfèvre
Wim lbens (fonte à cire perdue

reproduction galvanique)
pour obtenir cette admirable res­
titution métallique la «plus ob­
jective possible » de la châsse
détruite.

En guise de conclusion

Le Musée de la Châsse de sainte
Gertrude se construit patiem­
ment. Jour après jour. Quarante­
huit ans après la destruction, on
voit enfin poindre la fin de l'en­
treprise de «reconstitution ».

C'est dire que l'on aura mis, si
tout va bien, près du double du
temps pris pour la réalisation du
chef-d'oeuvre au XIII" siècle (de
1272 à 1298 au plus tard). Cela
n'est pas exceptionnel compte
tenu de la conjonction entre les
difficultés techniques, adminis­
tratives, culturelles et financières
comme ce fut le cas pour d'au­
tres restaurations célèbres dans
le monde. Mais tel est le privilège
de l'oeuvre d'art : être «en
phase » avec son époque.

Saint Jean l'Evangéliste : tête au stade
du finissage.
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Le Musée de la Châsse consti­
tuera un lieu où pourra se faire.
se défaire et se refaire le sens
d'une œuvre et de son histoire.
Une histoire riche par les enga­
gements des artistes, des artisans
et de la population: dérisoire par
la fragilité des choses et des dis­
cours: révélatrice en tous cas
par la qualité de l'emplacement
choisi, de l'importance que les
Nivellois accorderont, au regard
du monde extérieur, à la châsse
« reconstituée » de sainte Ger­
trude, fondatrice de la cité.

Notes
1) CR. Rit Tout Dju, février 1988.

L argument essentiel- « scientifi­
que » est-il précisé- de celle pro­
position est résumé dans ce pas­
sage:
«Le lieu (la salle impériale) est mal
choisi. li serait difficile. en effet. de
justifier le choix d'un lieu à vocation
profane pour expliquer, au moyen
d'objets précis, ce qui procède de la
relation au sacré 1 Difficile égale­
ment d éviter la confusion : celle de
donner à la salle impériale une
vocation sacrée qu'elle n'a jamais
eue »,

Redoutable démonstration! Ainsi
donc, la salle impériale serait un lieu
à vocation profane. c'est-à-dire
' étranger à la religion » ou même
selon son étymologie « hors du tem­
ple• (profanus). La réalité est qu'au
Moyen Age il n'existe pas de sépa­
ration entre la société civile (l'Etat)
et lEglise. Cette séparation- qui
caractense notre société moderne
par rapport à l'Ancien Régime
s opérera à la suite de la Révolution
française. On ne peut donc. sous
peine d'anachronisme, projeter
dans le passé un concept moderne
et prétendre que la salle impériale
était un lieu « profane » au sens où
nous l'entendons aujourd'hui. Sim­
plement, la salle haute du massif
occidental était un lieu « laique » au
sens médiéval du terme, c'est-à-dire
« séculier > (appartenant au
monde). Elle constituait au sein de
l'Eglise un lieu non cultuel mais
réservé à des usages à haute portée
symbolique (sur lesquels les sources

(2) Suivant l'expression de Marc Bloch
dans son Apologie pour l'histoire
ou métier d'historien :
« L'incompréhension du présent
nait fatalement de l'ignorance du
passe. Mais il n'est peut-être pas
moins vain de s'épuiser à compren­
dre le passé, si l'on ne sait rien du
présent. J'ai déjà ailleurs rappelé
1 anecdote : j'accompagnais, à
Stockholm, Henni Prenne; à peine
amivés, il me dit: « Qu'allons-nous
voir d'abord? Il parait qu'il y a un
Hotel de Ville tout neuf C. . .ommen.
cons par lui ». Puis, comme s'il vou.
lait prévenir un étonnement ~]ta· S;'a Ill a)ou-
•. • I Jetais antiquaire, je n'aurais

d'yeux que pour les vieilles choses
Mais je suis un historien. C'est- ., . pour-
quo: ) aime la vie». Cette faculté
d'appréhension du vivant, 31

bien, »ffe « vola• en ettet, la qualité meit
de l'historien ( 1 U a, esse

. . • •• In grand mathé.
maticien ne sera pas moisu 1oins grand, je

ppose, pour avoir traversé 'tes
yeux clos le monde ou il t Ms
T'6· 1dit uvt laiseru fit qui n'a le goüt d •
autour de lui ni les hom e regarder
choses, ·v], 1mes, ni les

' 111 es événements, il mérite-
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sont peu explicites voire muettes)
dans ce monde médiéval marqué
par lïnterpénétration absolue entre
le civil et le religieux.
Par ailleurs. il doit être clair que les
objets qui seront exposés n'auront
plus de fonction religieuse. Celle-ci
est assurée par la chàsse de Félix
Roulin qui contient les reliques et
est placée à l'est.
La démarche de la Société d'ar­
chéologie est caractéristique d'une
forme excessive d' historicisme »
ou de « déterminisme historique »

qui nous obligerait. si elle était appli­
quée systématiquement, à retirer de
l'actuel musée communal mais
ancien refuge très chrétien des
Trinitaires d'Orival - toute œuvre
n'ayant aucun caractère sacré.
Ce « déterminisme historique » mar­
que également le choix. par la So­
ciété d'archéologie. des anciens al­
loirs (actuelle « cave du char ») et de
la , Trésorerie , comme espaces
muséologiques. Or. les alloirs ont
perdu depuis longtemps leur signifi­
cation de lieu de passage autour des
reliques et la • trésorerie • était un
lieu de conservation, non accessible
au public. des pièces précieuses... et
des archives. C'est ce qui explique
l'exiguïté des lieux et l'accès malaisé
par des escaliers étroits.

ra peut-être. comme disait Pire#
le nom d'un utile antiquaire. I e,
sagement de renoncer à celui d'h• _
torien.» IIs

(3) L'étude a porté également su 1é ité tl r las cune e a conservation des pie.
ces. La sécurité sera assurée 1par a
pose de portes blindées et par la
combinaison de la détection volu­
métrique et de la détection conta t
en période fermée. Les preme,
mesures de climat et d'éclairem
ete<tuées gr r1.R.PA. on 4.'
de préciser I adaptation de l'éclaire­
ment nécessaire pour les panneau
peints (verres teintés intérieurs et
anti-UV). Une étude de tempéra­
ture et de niveau hygrométrique de
longue durée a été entreprise pour
assurer, en fonction des résultats
une stabilisation de la climatisation.'
Le rapport de l'IR.P.A., en tout état
de cause, ne révèle aucune incom­
patibilité en ce qui concerne la
conservation des pièces dans la salle
impériale.

(4) Depuis son inauguration en 1984
dix mille personnes accèdent an'.
nuellement dans la salle haute. Les
personnes qui ne peuvent y accéder
sont essentiellement des personnes
à, mobilité réduite qui ne peuvent
d ailleurs pas non plus accéder à la
crypte et au sous-sol archéologique
de la Collégiale. Il s'agit donc d'étu­
dier un accès par ascenseur inté­
rieur ou extérieur faisant appel à
l'imagination et aux technologies les
plus modernes. Par ailleurs, il s'agi­
ra d'améliorer l'accès par les tourel­
les en installant des rampes, des
aires de repos aux étages intermé­
diaires et en améliorant l'éclairage.

Note de la rédaction : nous venons
d apprendre qu'à la suite d'une récente
décision du Conseil communal de Nivel­
les, annulant celle du 25 juin 1987, le
choix de l'endroit où sera installé le
Musée de la Châsse ne sera définitive­
ment fixé qu'après consultation des as­
sociations et groupements nivellois
concernés par ce sujet.

Un événement commercial et touristique :

Le « Printemps Belge»

Lme, cœur de la Préfecture du
Nord, avec ses 177.218 hab­
tants est, après Paris, Marseille et
Lyon, la quatrième ville de
France, par le chiffre de sa popu­
lation.
Siège d'un évêché (1913), d'une
université (1887), d'une Faculté
catholique, la cité constitue, par
sa situation géographique privi­
légiée, un centre industriel et

culturel d'importance. Pourvue
d'un port fluvial, d'un aéroport,
d'un chemin de fer, Lille, grâce
au TGV, qui circulera bientôt,
sera à une heure de Paris, à une
demi-heure de Bruxelles et à
deux heures de Londres, par le
tunnel sous la Manche, en cours
de creusement.
Les principaux repères touristi­
ques de Lille sont : !'Hospice

à Lille

par Marcel VANHAMME et Anne MICHA

Comtesse (fondé en 1236 par
Jeanne de Flandre dite de Cons­
tantinople), le musée d'art, la
cathédrale de la Treille, la vieille
Bourse (1632), l'église Saint­
Maurice (XIV' - XV' siècles), l'é­
glise Sainte-Catherine (1535-
1727), la chapelle de Notre­
Dame-de-la-Réconciliation (XIII'
siècle), la citadelle de Vauban, la
maison natale du général de
Gaulle. A 7 km, le musée d'art
moderne de Villeneuve d'Ascq
(1983). La librairie «Le Furet »,

la plus vaste d'Europe, place du
Général de Gaulle, présente à la
clientèle un choix de 500.000
titres; l'établissement reçoit quo­
tidiennement 10.000 visiteurs,
en moyenne. L'Ecole supérieure
de journalisme de Lille jouit
d'une réputation européenne
élogieuse.

Le Banquet du Faisan :
entre rêve et réalité
Cette dénomination peut sur­
prendre. Au Moyen Age, les che­
valiers prêtaient parfois serment,
soit sur un paon, soit sur un
héron, soit sur un faisan vif, tous
oiseaux, considérés, à l'époque,
comme nobles.
Le dîner du 17 février 1454
entraîna des dépenses « fors oul­
trageuses et desraisonnables »,

selon les chroniqueurs du temps.
Dix mille seigneurs, écuyers, ve-

Lille : l'Hospice Comtesse (dessin de
Luc Putman).
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neurs, officiers y prirent part.
Cette rencontre à Lille, où la
conviabilité semble avoir été par­
faite, nous est connue dans ses
détails par les récits qu'en ont fait
Olivier de la Marche et Mathieu
d'Escouchy.
Le duc de Bourgogne. àgé de
cinquante-huit ans, vêtu d'une
admirable parure sertie de pier­
res preoeuses et de perles, prési­
dait la cérémonie du haut d- un
trone élevé. Au centre de la
vaste salle de banquet. trois
grandes tables formaient trois

côtés d'un quadrilatère. Des tri­
bunes superposées en amphi­
théàtre étaient alignées contre
les murs et allaient accueillir la
fine fleur de la chevalerie des
Pays-Bas, des courtisans et des
délégations des villes. Les mem­
bres de !'Ordre de la Toison d'Or
occupaient un emplacement de
haut choix : le premier Chapitre
de !'Ordre, groupant dix-huit
chevaliers, s' était tenu à Lille le
ldécembre 1431, soit vingt­
trois ans plus tôt.
Un grand dressoir exposait de la

vaisselle d'or et d'argent
tables portaient des pièc • Les
t- d' - es rnonees, ou sortirent des •person.
nages en habits extraordines.- di lauresainsi que livers animaux '
f
. vivants
@te gastronomique mais 6 1

td
,. . . egae.

ment imagination décorative
Une grande armée assiegeait
une forteresse reconstitu. .
1

ee, un
ac entouré de hameaux .
d

. portait
es navires; on distinguait
1
- une

galere manoeuvrant, un payd . • sage
e forêts, une prairie entourée

de rochers et une monta. d' gne
sommee un glacier. Arrivaient
des chasseurs de faucons

1 t
, en

ga ante compagnie. Une éljitra ?guse,
ses v1 aux, ses cloches et des
chantres captaient l'attention des
spectateurs émerveillés. D'
château Jailissant de t'orangea
qui se deversait dans les douves.
Des bambins « pissaient » de
1 eau de rose. Des bêtes féroces
couraient dans un désert ima­
gine. Un gigantesque pate a,
tait un orchestre de vingt-huit
musiciens. De l'hypocras ou vin
sucré infusé de cannelle sortait
du sein d'une femme nue gardée
par un han vivant enchaîné· sur
le sol, l'avertissement: « Ne tou­
chez pas à ma maîtresse ».

Parmi les intermèdes et les divers
groupes allégoriques, on voyait :
un sanglier portant un griffon un
dragor ·l "n ale, un éléphant conduit
par un Maure de Grenade. Le
pachyderme portait une per­
sonne vêtue de blanc, encagée
et éplorée, symbole de l'Eglise
pnsonnière des Turcs. Le géant
~ance personnifiait le Grand
urc. Bouffons et bouffonnes

s _exerçaient à des tours et strata­
gemes. On donna ensuite en
rep1resentation un mystère en
yois actes : Les aventures de

@son en Colchide. Ensuite, des
officiers d': d "armes, ont le dernier
La dynamic Fd M que anfare Saint-Laurent
{"?m se adngeont vers ta Cham-

26
e ommerce de Lille où eut lieu le

mars der le "Faisan ?mier, le fameux Dîner du

,r, Pierre Mauroy, maire de Lille, tint à
tlémoigner, par sa présence, de tout l'in­
nrêt qu'il portait à cette manifestation
!DTS du commun. Le voici admirant les
ouvres du peintre bruxellois Luc
?utman.

gurait le héraut d'armes Toyson
d'Or, pénétrèrent dans la salle.
50ans ses mains fermées, Toyson
)Or tenait le fameux collier d'or
)t de pierreries.
Le duc Philippe le Bon, debout,
solennel, la main levée, fit « voeu
utile et valable » et serment de
combattre les Turcs et de les
rejeter en Asie; le comte de Cha­
rolais, futur Charles le Témé­
raire, s'exécuta ensuite, puis les
chevaliers présents dans l'ordre
des préséances. Tous ces ser­
ments se firent sur le corps d'un
faisan vivant, le célèbre collier au
cou. Cette mémorable journée
s'acheva par des ballets dans
l'éclat des fanfares. Que coûte­
raient aujourd'hui des festivités
et un banquet tels ceux décrits
par les chroniqueurs du XV siè­
cle ? On n'ose y songer.
A Bruxelles, trente-trois ans
avant le Banquet du Faisan
La révolution démocratique
éclata dans la ville de Bruxelles
en 1421. Afin de mieux com­
prendre la signification de la
cérémonie d'intronisation de
hautes personnalités françaises
et belges au titre prestigieux de

Grands Conseillers Tutélaires
des Nations, ainsi qu'à celui de
Légat, nous rappelons briève­
ment l'origine des Neuf Nations
de Bruxelles.
Le premier statut politique de la
ville datait de 1229, régime com­
munal qui évolua lentement jus­
qu'à la fin du XV' siècle. A cette
époque, Bruxelles acquit une
physionomie politique qui ne se
transforma que peu jusqu'à la fin
du XVIII' siècle. La révolution
démocratique du 11 février
1421 fit perdre aux sept lignages
leur omnipotence : les gens de
métiers conquéraient par la force
une partie du pouvoir politique
communal.
Qu'appelle-t-on « Nations » ?

3fie 3ef 3atins 2e 8rxelles
1421

& €B%%
Ai0las
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Les différents métiers se groupè­
rent alors en neuf corps placés
respectivement sous la protec­
tion de Notre-Dame, des saints
Laurent, Christophe, Gilles, Gé­
ry, Jean, Pierre, Jacques et Nico­
las. Après la révolution démocra­
tique, les membres des métiers
ou Nations acquirent le droit
d'assembler les jurés des métiers
quand ils le désiraient. De plus,
dans la nouvelle organisation
politique, on choisit deux bourg­
mestres : un bourgmestre patri­
cien (issu de l'un des sept li­
gnages, Serhuyghs, Sweerts,
Sleews, Rodenbeke, Serroelof,
Steenwege, Coudenberg) et un
bourgmestre plébéien (issu des
métiers). Enfin, toutes les char­
ges administratives subalternes
étaient réparties par moitié. C'est
ainsi que le service des finances
comportait deux receveurs issus
des lignages et deux autres issus
des Nations (1).
Réveillant une tradition remon­
tant au Moyen Age, les princi­
paux commerçants de la Grand­
Place et environs, ainsi que du
quartier Midi-Bourse, se sont

Emblèmes des Neuf Nations de Bruxel­
les placées sous la protection de Notre­
Dame et des saints Christophe, Gilles,
Jacques, Jean, Laurent, Nicolas, Pierre
et Géry.
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groupés depuis en une associa­
tion professionnelle dont les
membres pratiquent leurs spé­
cialités avec une compétence ap­
profondie. L'exceptionnelle qua­
lité de leurs services vaut aux
Francs-Bourgeois de Bruxelles
une excellente réputation qui a
largement débordé le cadre de
nos frontières nationales (2).

Apothéose d'un mois mémo­
rable
Mars 1988 fut l'occasion pour la
Belgique de présenter ses ri­
chesses au public lillois.
En effet, la métropole du Nord/
Pas-de-Calais avait décoré les
vitrines de neuf quartiers aux
couleurs respectives de nos pro­
vnces pour présenter notre
commerce, notre industrie et no­
tre artisanat au travers de nos
spécialités et de notre savoir­
faire. Des expositions, des spec­
tacles, . des activités folkloriques
et plusieurs journées de contacts
et de colloques réservés aux pro­
fessionnels ont également contri­
bué ~ élargir les optiques com­
merciales et culturelles de deux
peuples toumés vers les perspec­
tives du marché unique de 1992.
Bruxelles et le tourisme braban­
çon ont lancé leur opération de
charme depuis les Galeries de
l'Opéra et la Gare de Lille. C'est
ainsi que les Francs-Bourgeois
firent apprécier, dans un des
espaces commerciaux les plus
modernes d'Europe, les bières
les spéculaus. les pralines, les
dentelles, les éditions anciennes
les peintures, les arts graphiques'
les photographies et lincompa­
rable gastronomie de notre riche
terroir bruxellois.
Ailleurs, le site de la Gare invitait
les Lillois à des escapades choi­
sies dans les plus beaux coins de
notre merveilleux Brabant.
Le samedi 26 mars fut la joumée
de cloture des contacts que 1
aut it6 1eson es responsables ont elles-
memes qualifiés de fructueux et

d'enrichissants pour les deux
partenaires. La Chambre de
Commerce de Lille a voulu,
pour la circonstance, reconsti­
tuer le fameux Banquet du Fai­
san. Si la soirée, rehaussée de la
présence de leurs Altesses Roya­
les, le prince Albert et la prin­
cesse Paola de Belgique, n'a
sans doute pas eu la magnifi­
cence de celle du 17 février
1454, elle n'en fut pas moins très
attractive et variée à souhait.
Les discours des diverses per­
sonnalités, dont Monsieur Pierre
Mauroy, maire de Lille, Mon­
sieur Gérard Tiebot, président
de la Chambre de Commerce et
d'industrie de Lille-Roubaix­
Tourcoing et Monsieur Herman
De Croo, ministre belge des
Communications et du Com­
merce, inaugurèrent la céré­
monie.
Ensuite, un maître-queue bru­
geois n'eut aucune peine à prou­
ver aux quelque cinq cents in­
vités, parmi lesquels on recon-
naissait Monsieur Fran DH a. incIs Je
ondt, Député permanent et

Président de la Fédération Tou.
ristique du Brabant, que la
grande cuisine de chez nou
le cédeit 1s ne. _ai en rien à celle pourtant
reputée de nos voisins d'Outre.
Quiévrain. re
les participants eurent, en outre
1 occasion d assister à la . ,
te de osso» ..."?";
patrimoine an :hit "rc tectural et artisti
que de Lille et sur tes na"mo I c esses

numentales et naturelles d 1
Belgique. 1e la

Mais l'un des clous d
5. 1b] 1e cette

memora le soirée fut le hextra rdi . Chapitre
1or maire tenu par les Neuf

Nations de Bruxelles E -
par les araene 4,"?°S u randemment Royal et d S .
Georges 1e vaint-

S, en costumes d'
q ·1 . epo-ue, 1 s mtronisèrentp avec la
ompe nécessaire, au titre d

Grands Conseillers Tutél . e
Messieurs Jean-Ja 1aires,cques Des-

60

camps, Secrétaire d'Et t h
as toosme. as }%se
Mauroy, ancien Penne, {}e
tre, et son Excellence M,,, "S­
Smolderen, Ambassaa, "eur
B 1 . ,' eur d
elgique à Panis. Un den "

mode présentant les d ~- de
·] +. 1emières

réalisations des créateu· rs et d
stylistes belges et franç . . es

1
ais ainsi

que a prestation musical
tr - e en.
amante et fort applaudie de la

Fanfare Saint-Laurent du M
boom contribuèrent pour ey.
large part à la réussite de une
fête. cette

Ce genre d'initiative ne peut cer­
tainement pas nuire à l'6difti d PI equtca-
on e I Europe. L'hospitalité

chaleureuse réservée par les Li]­
lois à nos compatriotes en est la
meilleure preuve.

Notes
(1) Pour plus d d" •e tétails, consulter : Fa-

d
vr:sse (F), L'avènement du Rémme
emo f ,,.

, ?crattque à Bruxelles pendant
e Moyen Age, 1306-1423. Mé-
moire d I'A '

1, le \cad. roy. de Belg..
c_ asse des Lettres, coll in-8° 2' sé-
ne, XXX, 1932. '
Du même : Esquisse de l'évolution
constitutionnelle de Bruxelles de­
PUIS le Xi/' • - IAr siècle jusqu'en 1477,
nnales de la Soc. roy. d'archéolo-

(21 gF1e de Bruxelles, tome 38 1934.
ondation· 'bel n • annexe du Moniteur
elge du 6 décembre 1973.

'Ensemble Instrumental
1 iu Brabant ou vingt-cinq ans
:onsacrés à la musique belge

i tous les musiciens de notre
pays réservaient une place aussi
importante aux compositeurs de
chez nous, il est probable que la
musique belge serait mieux
connue dans le monde. Mais il
est vrai que l'on remplit plus vite
une salle de concert en propo­
sant des noms plus connus. Et si
certains estiment que nous
avons eu relativement peu de
Maîtres de l'envergure d'un Ro­
land de Lassus ou d'un César
Franck, il n'est pas moins vrai
que l'on trouve, dans différentes
bibliothèques européennes, des
noms de nos régions tout aussi
dignes de l'intérêt que l'on té­
moigne à de nombreux compo­
siteurs étrangers, parce que
ceux-ci ont bénéficié, à l'une ou
l'autre époque, de la publicité
nécessaire.

C'est pour le prouver que Si­
mone Viersel a créé l'Ensemble
Instrumental du Brabant, qui cé­
lèbre cette année ses vingt-cinq
ans d'activités.
Après quatre ans de piano avec
sa mère, excellente pianiste, elle
travaille avec le pédagogue nor­
végien Reimar Riefling, puis le
clavecin avec Isolde Ahlgrimm et
Aimée van de Wiele. Au cours
d'une tournée d'enregistrements
pour les radios d'Israël, d'Iran,
de Grèce et de Turquie, lambas­
sade de Belgique à Ankara lui
demande de faire connaître la
musique belge au public turc.
Elle obtient d'emblée la collabo­
ration enthousiaste de quelques
musiciens de l'Opéra d'Etat
d'Ankara pour plusieurs con­
certs. Rentrée en Belgique, Si­
mone Viersel souhaite poursui-

vre ce travail de mise en valeur
de notre patrimoine; elle prend
contact avec des instrumentistes
et entreprend parallèlement des
recherches dans différentes bi­
bliothèques.
Après un premier concert dans
les salons du Gouverneur du
Brabant, l'ensemble prend le
nom d'« Ensemble Instrumental
du Brabant ». En plus de nom­
breux concerts en Belgique et de
sa participation aux festivals de
Flandre, Bruxelles, Luxem­
bourg, Lille et Ségovia, l'ensem­
ble fait connaître nos composi­
teurs en Norvège, Italie, R.F.A.,
Pays-Bas, Israël, Tunisie et Mexi­
que où l'un des concerts - inté­
gralement retransmis par la télé­
vision d'Etat -- eut pour cadre le
Château de Chapultepec, autre­
fois habité par l'Empereur Maxi­
milien et l'Impératrice Charlotte.
Autour de Simone Viersel, sont
réunis par ordre d'arrivée : An­
dré Antoine, présent depuis le
début, soliste d'innombrables
concerts, professeur de hautbois
au Conservatoire Royal de
Bruxelles, membre de l'Orches­
tre symphonique de la RTBF où
il fut hautbois solo pendant des
années. Il a fait partie, pendant
plusieurs années, du Quintette à
vent de Bruxelles.

L'Ensemble Instrumental du Brabant,
en costumes d'époque, lors d'un
concert donné au château de Reinhard­
stein.
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Après l'obtention d'un diplôme
supérieur au Conservatoire
Royal de Bruxelles, Renée Wael­
kens sera Chargée de cours de
violoncelle, dans le même
Conservatoire et restera pendant
plus de dix ans Chargée de cours
de musique de chambre dans la
classe de Louis Poulet. Profes­
seur aux académies de Soignies
et Schaerbeek, elle a donné de
nombreux concerts. tant en Bel­
gique qu'à l'étranger, et a fondé
le Quatuor Renée Waelkens.
Après avoir récolté les plus hau­
tes distinctions à Bruxelles le
violoniste André Gousseau ob­
tient, aux Pays-Bas, le diplôme
de soliste et le prix de virtuosité.
Entre-temps, il travaille avec do­
seph Calvet et Léonid Kogan.
Les concerts vont alors le mener
dans huit pays de la Commu­
nauté européenne ainsi qu'en
Suède. Soucieux de transmettre
la tradition de l'école belge de
violon- il a été formé par
l'excellent pédagogue Maurice
Raskin - il enseigne actuelle­
ment à l'Académie de Bruxelles

et dirige chaque année un cours
de violon à l'Académie d'été de
Porto (Portugal).
Pour parfaire le tout, l'instru­
ment de Simone Verset est un
beau témoin de l'école belge de
facture du clavecin. Il s'agit d'un
clavecin construit par Knud
Kaufmann, d'après un modèle
d'Andréas Rückers, de sa propre
collection, et d'un autre instru­
ment semblable de la Bell-Skin­
ner Collection (USA).

Et pour rester belge jusqu• au
bout, il est décoré par le sculp­
teur Jacques Viersel, auteur.
entre autres. de trois statues de
l'horloge de !'Albertine (Gode­
froid de Bouillon, Philippe le
Bon et Rubens) et représenté au
Musée d'Art Moderne de Bruxel­
les. parmi les artistes les plus
représentatifs de notre époque.
Responsable de la décoration
des costumes au T.R.M.,il a créé
les superbes costumes d'époque
portés par les membres de l'en­
semble pour les « concerts aux
chandelles ».

Expositions

A la Fondation
pour l'Architecture:
« AKAROVA », spectacle
et avant-gardes en Belgiq
(1920-1950) ue
A la Fondation pour l'Architec.
ture, 55, rue de !'Ermitage à
1050 Bruxelles (Ixelles) se lient
présentement une intéressante
exposition intitulée «AKARO.
VA», spectacle et avant-gardes
en Belgique (1920-1950).
De son vrai nom Marguerite
Akarin, Akarova étudia très
jeune la musique et le chant tout
en s'initiant à la danse. En 1922
elle donna ses premiers récitals
de chant et de danse, notam­
ment à la Lanterne Sourde où se
retrouvaient les animateurs du
groupe d'avant-garde «7 Arts»
avec, entre autres, les frères Pier­
re et Victor Bourgeois, respecti­
vement poète et architecte, les
peintres P.-L. Fouquet et V.
Servranckx et Louis Baugniet,
peintre et créateur de mobilier
qu'elle épousa en 1923. Elle se
produisit ensuite, en solo, dans
des interprétations chorégraphi­
ques de diverses œuvres de Ra­
vel, Debussy, Stravinsky, Dukas,
etc... utilisant dans ses interpré­
tations des costumes très géomé­
trisés qu'elle créait et réalisait, en
général, elle-même.
Introduite, dès 1929, à l'école de
La Cambre, par l'écrivain Her­
man Teirlinck, elle découvrit de
nouvelles techniques scénogra­
phiques, de nouvelles musiques,
de nouvelles personnalités artis­
tiques avec lesquelles elle parta­
gea plusieurs moments impor­
tants de sa carrière.
C'est également grâce à Herman

Le clavecin utilisé par Simone Verset fU'
fabriqué par Knud-Kaufmann d'après
un modèle d'Andréas Rückers et décor
par Jacques Vierset.
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2.CL'LIDDEEXPOSITIONS
Teilinck qu'elle rencontra Johan
de Meester, metteur en scène de
la compagnie du Vlaamse Volks­
toneel pour lequel elle interpréta
le rôle de la princesse dans
L'Histoire du Soldat » au Palais
des Beaux-Arts de Bruxelles et
au Palais Royal.
Les années 1929, 30 et 31 sont
marquées par les premiers
grands récitals donnés par ka­
rova. Par la suite, karova se
produisit avec ses élèves, dans
de nouvelles chorégraphies,

avec des costumes et dans des
décors qu'elle créa elle-même.
De 1936 à 1957. Akarova don­
na de nombreux spectacles de
danse dans un petit théâtre privé
construit à son intention, avenue
de l'Hippodrome à Bruxelles. A
partir de 1940, parallèlement à
la danse, Akarova se consacra
de plus en plus, à la sculpture et
à la peinture. Aujourd'hui en­
core, âgée de 84 ans, elle par­
tage son temps entre ses élèves,
le dessin et le pinceau.

L'exposition retrace, en trois vo­
lets, la vie passionnante de cette
artiste exceptionnelle. Le pre­
mier recrée, à l'aide d'une di­
zaine de petites scènes, quel­
ques-uns des plus beaux specta­
cles de la danseuse. Le second,
d'ordre plus pédagogique, réunit
des œuvres, photographies, ma­
quettes et autres documents
concernant tous ceux, hommes
de théâtre, artistes et architectes
qui, à des degrés divers, ont
influencé la carrière de la dan­
seuse. Le troisième enfin, plus
strictement documentaire, pro­
pose l'inventaire visuel des 80
costumes réalisés par l'artiste.
Un catalogue très étoffé, à la
réalisation duquel ont collaboré
plusieurs auteurs belges et étran­
gers de renom, a été édité à
l'occasion de cette exposition.
Fort de 450 pages et enrichi de
nombreuses illustrations en cou­
leurs et en noir et blanc, il
comporte, entre autres, l'inven­
taire complet des décors et cos­
tumes d'Akarova.

Renseignements pratiques
L'exposition se tient jusqu'au
17 juillet 1988, dans les salles de
la Fondation pour l'Architecture,
55, rue de l'Ermitage à Ixelles.
Elle est ouverte du mardi au ven­
dredi de 12h 30 à 19 h; les
samedis et dimanches, de ll h à
19 h; elle est fermée les lundis.
Droit d'entrée: 100 F; étudiants
et 3 âge : 75 F; groupes (mini­
mum 10 personnes): 50 F par
personne. Visites guidées : 700 F
(uniquement sur rendez-vous).

AKAROVA, 1939. Chorégraphie pour
« Rhapsody in blue » de George Gersh­
win. Costume et décor de Akarova.
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%2DI.1'12C09%EEXPOSITIONS
Au Passage 44 à Bruxelles:
Des animaux et des

hommes », témoignages de la
Préhistoire et de l'Antiquité
C'est dans le cadre bien sym­
pathique de la Galerie du Crédit
Communal de Belgique, située
au coeur du Passage 44 à
Bruxelles, que vient de se tenir
une exposition du plus haut inté­
rêt tant sur le plan didactique
qu'artistique. Informés par la
presse quotidienne ou par les
journaux et reportages télévisés
qui, eux, sont en mesure de sui­
vre de près l'actualité (ce qui
n'est hélas pas le cas de notre
périodique), nos lecteurs auront
probablement eu l'occasion de
visiter cette remarquable exposi­
tion placée sous le thème « Des
animaux et des hommes »
témoignages de la Préhistoire et
de I'Antiquité.
Nous tenons. quant à nous, à
revenir, un instant, sur cette ma­
nifestation exceptionnelle, l'une
des plus réussies parmi celles
organisées au cours de ces der­
nières années par le Crédit
Communal de Belgique.
Un catalogue de 216 pages,
extrêmement fouillé et abon­
damment illustré, dont 16 pages
en couleurs, a été édité à cette
occasion. Bien que l'exposition
ait fermé ses portes depuis le
26 juin dernier, on peut toujours
obtenir ce catalogue en versant
la somme de 600 F au compte
n° 057-6370330-16 du Crédit
Communal de Belgique, dépar­
tement culturel, boulevard Pa­
chéco, 44, à 1000 Bruxelles.
Un ouvrage de références qui ne
déparera pas dans la bibliothè-

Bœufs. Bois stuqué et peint. Egypte,
première Période intermédiaire.
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que de tous les amis des ani­
maux et de tous ceux qui s'inté­
ressent de près ou de loin à
l'évolution de notre société.
Présentée à l'occasion du 125°
anniversaire de la Société
Royale Protecttice des Animaux
Veeweyde, cette exposition était
axée sur la relation fondamen­
tale entre l'homme et l'animal
depuis la Préhistoire jusqu'à
I'Antiquité et plus précisément la
fin de l'hellénisme. L'impres­
sionnante tète de mammouth
avait été placée, à dessein, à
l'entrée, pour rappeler l'époque
où l'homme n'avait pas encore
de rôle dominant et où il n'était
pas encore question d'animaux
domestiques. Ensuite vint la ré­
volution dite néolithique qui a vu
la domestication des animaux et
des plantes, qui fut à l'origine
d'une évolution qui se poursuit
encore de nos jours et au terme
de laquelle l'animal n'existera
pratiquement plus qu'en fonc­
tion de l'homme.
Basée sur deux disciplines scien­
tifiques, l'archéologie, d'une
part, et l' archéozoologie (science
relativement récente qui étudie

les vestiges animaux retirés d
touilles d'autre part, T'eo]

5 }ta na présenté toute une séni
d'objets relatifs aux ancienne:
civilisations du Proche-Orient
l'E ' agypte ancienne et à la Grèce
classique. Ces objets, dont cer­
tains de toute beauté, tel ce
sarcophage de chat de la basse
époque pharaonique ou encore
ce collier composé de 31 pen­
dentifs représentant des mou­
ches, avaient été aimablement
prêtés par des collectionneurs
privés et des musées belges, ain­
si que par certains musées étran­
gers (Leyde, Amsterdam
Vienne).

Aux Archives Générales
du Royaume:
Les ports de la côte et du Zwin

Plusieurs dizaines de milliers de
cartes manuscrites et gravées
sont conservées dans les quinze
dépôts des Archives de l'Etat en
Belgique. Les documents pré­
sentés dans l'exposition «Les
ports de la côte et du Zwin » sont

u plus haut intérêt tant sur le
lan historique que géographi­
ue. Ils proviennent des Ar­
hives Générales du Royaume à
Bruxelles et des Archives de
l'Etat à Bruges et à Gand.
L'examen des cartes et des pho­
tographies aériennes mises en
parallèle nous permet d'assister
à l'évolution des localités concer­
nées (Nieuport, Ostende, Blan­
kenberge, Zeebruges, Damme et
Sluis) et de mieux comprendre la
lente évolution ainsi que les
transformations de notre littoral
au cours des siècles.

De nos jours, le lit de l'ancien
Zwin, constitué en majeure par­
tie de marais, n'a plus que quel­
ques mètres de largeur et se
limite, à proximité du rivage, à
un filet d'eau qu'il est aisé de
franchir. Tous les vacanciers
et Dieu seul sait s'ils sont nom­
breux aujourd'hui- qui flânent
le long de la digue à Knokke et
au Zoute, sont à cent lieues de se
douter qu'au Moyen Age, cet
endroit, entièrement urbanisé de
nos jours, se trouvait dans l'es­
tuaire du Zwin, qui, à l'époque,
était encore large de près de cinq
kilomètres. Grâce à la judicieuse
juxtaposition des cartes et plans
anciens et des photos contempo­
raines, le visiteur de l'exposition
pourra «visualiser» la lente méta­
morphose du visage de notre
littoral.
Cette manifestation, qui a pu
être réalisée grâce à la collabora­
tion efficace des Archives Géné­
rales du Royaume et de la Force
Navale, a été conçue pour être
itinérante. Déjà présentée, en
1986, à Zeebruges, Ostende et
Nieuport, elle accomplit, depuis
1987, un vaste périple à travers
le pays avec des escales à La
Louvière, Anvers, Knokke,

Damme, Blankenberge, Nivel­
les, Arlon et Namur.
Aujourd'hui, ce sont les Archives
Générales du Royaume qui I'ac­
cueillent jusqu'au 26 août 1988.
L'occasion rêvée pour les nom­
breux Bruxellois, qui fréquentent
chaque été nos stations bal­
néaires, de faire plus ample
connaissance avec ce phéno­
mène géologique qui fut à l'ori­
gine de l'ensablement du Zwin et
du développement de nos ports
côtiers.

Renseignements pratiques
L'exposition «Les ports de la
côte et du Zwin » se tient présen­
tement aux Archives Générales
du Royaume, 2, rue de Ruys­
broeck à 1000 Bruxelles. Les
Archives sont situées derrière la
Bibliothèque Royale et le Musée
d'Art Ancien, à 150 mètres de la
place du Grand Sablon.
L'exposition est ouverte jus­
qu'au 26 aoat 1988, tous les
jours, de 8 h 30 a 12h et de 13
a 16h30. Elle est fermée les
dimanches, ainsi que les samedis
en juillet et août.
L'entrée est gratuite. Pour les
groupes de 25 personnes maxi­
mum, une visite guidée peut être
organisée (sauf le samedi)
moyennant demande préalable.
Prix de la visite guidée : 700 F.
Un catalogue a été édité pour la
circonstance. Conçu principale­
ment dans un but didactique, il
comprend 170 pages et est enri­
chi d'une centaine d'illustrations.
Son prix est de 250 F. On peut
également se Je procurer en ver­
sant la somme de 300 F (frais de
port compris) au compte n° 000-
2007024-94 des Archives Géné­
rales du Royaume et Archives de
l'Etat dans les provinces, Maté­
iel, 1000 Bruxelles.

Pour tous renseignements com­
plémentaires : Archives Géné­
rales du Royaume, Service édu­
catif, rue de Ruysbroeck, 2-6 à
1000 Bruxelles. Tel. 02/
513.76.80.

Un ouvrage hors du commun...

Découvrez les fromages belges

Guy et Yvette Bouchez sont déjà
bien connus du grand public
après la publication de leurs
excellents « Bruxelles de A à Z »
et « Bon appétit Bruxelles ». Dé­
jà, on sentait poindre dans ce
dernier ouvrage leur sens de la
recherche, leur patience de bé­
nédictin, leur minutie du moin­
dre détail liée à une vaste étude
préalable de leur sujet. Il faut
croire que, à force de décrire les
spécialités bruxelloises, l'appétit
leur est resté... pour passer au
plateau de fromages.
Les auteurs conviennent volon­
tiers eux-mêmes qu'après avoir
mené leurs premières investiga­
tions, ils furent stupéfaits du
nombre prodigieux et de la va­
riété des fromages belges. Ils ne
sont pas les seuls, et bien rares
sont nos compatriotes à pouvoir
citer plus de dix fromages de
chez nous. Sans se décourager,
nos deux « explorateurs » ont
patiemment parcouru les froma­
geries industrielles et artisanales,
classant, notant et photogra­
phiant et ce durant près de deux
ans.
Le résultat de cette quête est une
somme de 432 pages, remar­
quablement illustrée qui ne nous
laisse rien ignorer des 339 (vous
avez bien lu) fromages belges, à
quelques tranches à peine de
leurs cousins de l'Hexagone!
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Accompagné de textes d'émi­
nents tyrologues et chroniqueurs
de bouche, ce livre est non seu­
lement documentaire et scientifi­
que mais aussi un guide gastro­
nomique et touristique. Chaque
fromage, tarte ou spécialité à
base fromagère est situé dans sa
ville, commune ou région, dont
les principaux atouts touristiques
et culturels sont décrits d'une
plume alerte. Toutes nos régions
défilent tour à tour : au gré des
fromages frais, avec Beersel. Jo­
doigne, Wavre, Ophain-Bois­
Seigneur-Isaac, Enghien ou La
Gleize; les « pâtes molles », avec
le célèbre « Ettekees » bruxellois,
Ittre, Nivelles, Mons, Dinant ou
le Pays de Herve avec son Re­
moudou; les pâtes « demi­
dures » et leur cortège d'ab­
bayes : Chimay, Orval, Aulne,
Val-Dieu, Gembloux, Mared­
sous, sans oublier le lumineux
Passendaele.
Ce n'est pas fini, voici les« pâtes
dures » : Beauvoorde, Postel,
Westmalle ou... le « Délice de la
petite chapelle » à Chaumont­
Gistoux!
Nos délicieux fromages de chè­
vre ne sont pas oubliés, pas
même les « fondus » de très
bonne qualité.
L'ouvrage est complété par de
nombreuses rubriques bien uti­
les : comment les choisir, les dé­
couper, les présenter, les dégus­
ter, les accompagner et les
conserver.
Indispensable à tout gastronome
ou, plus simplement, à tout ama­
teur de fromages, ce livre sans
équivalent en son genre est ven­
du en librairie au prix de 1. 795 F
ou chez votre maître fromager
habituel. Dépêchez-vous de l'ac­
quérir!

G.M.

Grimbergen
Nos confrères de la Commu­
nauté flamande viennent d'édi­
ter une très intéressante bro­
chure consacrée à Grimbergen,
importante bourgade, située aux
portes mêmes de Bruxelles, à
quelque 12 kilomètres au nord
de notre capitale. Ancien centre
rural qui a gardé de nombreux
témoins d'un passé fécond en
événements historiques, Gnim-

bergen n'a pas échappé, pas
plus que les autres communes
de la périphérie bruxelloise, à
l'implantation sur son territoire
de nouvelles zones résidentielles
là où il n'y a guère encore alter­
naient champs et prairies. Heu­
reusement, ici, l'urbanisation de
certains quartiers où dominent
villas cossues et maisons de maî­
tre s'est opérée sans réel dom­
mage pour le patrimoine monu-

GUY & YVETTE BOUCHEZ
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mental de la localité et sans que
les paysages d'un charme spéci­
fiquement agreste ne soient défi­
gurés.
D'une histoire relativement
mouvementée et dont il reste
plusieurs témoins (motte féodale
du lieu-dit « Borgt », vestiges du
château des Princes, fermes his­
toriques, moulins à eau sécu­
laires), il convient de mettre en
exergue le rôle joué par les reli­
gieux de l'ordre des Prémontrés
qui s'étaient installés à Grimber­
gen dès 1128 et qui nous ont
légué, outre cette abbaye encore
très vivante dont l'église consti­
tue le joyau, un patrimoine mo­
numental d'une extrême ri­
chesse.
L'église abbatiale, édifiée entre
1660 et 1700, est sans conteste
l'un des plus beaux sanctuaires
baroques du pays. Son mobilier
opulent, d'où nous détacherons
le maître-autel, la chaire de vé­
rité et surtout les confession­
naux, répond à ce besoin de
faste qui a caractérisé l'art baro­
que. Quant à la sacristie, elle est
de toute beauté et l'emporte par
la richesse de son ornementation
sur toutes les autres sacristies du
Brabant.
Les ravissantes maisons qui bor­
dent la place de l'église et qui
datent, pour la plupart, des XVII'
et XVIII siècles, ajoutent encore
au charme délicatement désuet
des lieux.
Mais l'église et son environne­
ment sont loin d'être les seuls
pôles d'attractions de la corn·
mune. Pour vous aider à les
découvrir la Toeristische Fede­
ratie van Brabant a étudié et fait
baliser trois promenades pour
piétons, qui sont décrites par le
menu dans la brochure en ques­
tion.

Grimbergen

1
BRABANT FLAMAND

La «Prinsenwandeling » (Pro­
menade des Princes), d'une lon­
gueur de 1,5 km, conduit le tou­
riste au bois des Princes, aujour­
d'hui parc public et petite ré­
serve ornithologique, où subsis­
tent les ruines émouvantes de ce
qui fut le fastueux château des
princes de Grimbergen, ainsi
que les anciennes écuries et re­
mises du manoir qui abritent, de
nos jours, la section « travail du
bois » du Musée des Techniques
Anciennes. _
Le second circuit pédestre, la
« Maalbeekwandeling » ou Pro­
menade du Maalbeek (3 km) en­
chantera tous les amants de la

ture et tous les amateurs denat 1 d@livieilles pierres. En suivant e e1-
·ux et capricieux vallon ducre il têMaalbeek, bordé de saules te-

tards, ils iront de découvertes en

surprises. Le Liermolen, très
vieux moulin à eau ayant appar­
tenu aux de Lire, qui le vendi­
rent, en 1341, aux Prémontrés
de Grimbergen, a gardé sa ma­
chinerie intacte et fonctionne en­
core de nos jours. La section
« transports» du Musée des
Techniques Anciennes est instal­
lée dans la grange voisine. A
proximité, la Ferme de Charle­
roy, encore partiellement entou­
rée de douves, date des XVII' et
XVIII siècles. Plus loin, un autre
moulin à eau, de type archaïque,
le Tommenmolen, remonte à
1541; il a été aménagé pour
accueillir le département du Mu­
sée des Techniques Anciennes
réunissant tout ce qui a trait au
fonctionnement des moulins à
eau et à la mécanisation. Cette
promenade nous permet encore
d'admirer la ferme fortifiée de
Poddegem, l'une des premières
exploitations rurales de Grimber­
gen, dont le donjon remonte à
1350, et enfin, au bout d'une
allée bordée de châtaigniers, le
domaine d'Overschie, égale­
ment appelé de Vorst, dont le
château actuel date de 1904.
La troisième randonnée, la
« Humbeekwandeling » ou Pro­
menade de Humbeek (8,5 km)
est essentiellement champêtre et
bucolique et longe, en partie, le
canal de Willebroek avec un tra­
fic fluvial qui voisine les 10 mil­
lions de tonnes par an. De-ci de­
là dans ce paysage émerge un
bâtiment rappelant que ce coin
de terre est encore habité, telle la
ferme Saint-Nicolas (XVIII siè­
cle) ou encore le château de
Lint, remontant partiellement au
XVII' siècle, et qui, telle une oa­
sis, est planté au cœur d'un
espace vert du plus charmant
effet.
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En dehors de ces promenades.
la brochure contient encore des
rubriques consacrées à l'Obser­
vatoire populaire « Mira » installé
dans une ancienne ferme abba­
tiale, au Musée des Techniques
Anciennes. au Centre Culturel
de Strombeek-Bever et à la pro­
cession historique de Saint-Ser­
vais, particulièrement pittores­
que et haute en couleur.
D'une présentation très soignée
et d'une lisibilité parfaite. la bro­
chure « Grimbergen », d'une te­
neur de 72 pages. est enrichie de
nombreuses illustrations, dont
certaines en couleurs, et de plu­
sieurs cartes facilitant la localisa­
tion des monuments et des sites.
Elle constitue le vade-mecum in­
dispensable pour une visite intel­
ligente de cette ravissante et ac­
cueillante commune du Brabant
flamand.
Cette brochure. fruit d' une étude
collective d'historiens et d'écri­
vains du tourisme, est en vente
au siège de la Toeristische Fede­
ratie van Brabant, rue du Mar­
ché aux Herbes, 61 à 1000
Bruxelles. Son prix très étudié a
été fixé à 100 F. Toutefois, en
cas d'envoi par la poste, ce mon­
tant est majoré de 20 F destinés
à couvrir les frais d'expédition.
C.C.P. 000-0057401-74 de la
Toeristische Federatie van Bra­
bant. Y.B.

Belgique - België
Belgium Belgien

Cet ouvrage de luxe comprenant
168 pages présente de merveil­
leuses prises de vues de nos
principales villes, mais aussi de
villages, châteaux, monuments
religieux, fermes et paysages ain­
si que des œuvres d'art qui méri-

tent votre visite lors d' une excur­
sion.
Dans ce livre, haut en couleur et
agrémenté de textes originaux
dus à la plume alerte de G.H.
Dumont, une carte reprend tous
les lieux dépeints par ce profes­
sionnel de la petite boîte noire
qu'est Paul F. Merckx.
Vous qui suivez régulièrement
les émissions de tourisme pré­
sentées par la R.T.B.F. et la

B.R.T., vous reconnaîtrez dans
cet ouvrage quelques aspects de
notre beau pays... même sous la
pluie.
Ce splendide livre-album paru
aux Editions Paul F. Merckx est
en vente au bureau d'informa­
tion de tourisme, 6l, rue du
Marché aux Herbes à 1000
Bruxelles ainsi que dans les li­
brairies spécialisées au prix de
1.250 FB. M.S.

G.-H. Dumont

BELGIQUE
BELGIE
BELGIUM
BELGIEN
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Visites de la Basilique
Nationale du Sacré-Coeur
a Bruxelles

La Basilique Nationale du Sacré­
Cœur se dresse sur le plateau de
Koekelberg (Bruxelles). De quel­
que côté que l'on découvre cet
imposant édifice, ses dômes de
cuivre patiné attirent le regard et,
la nuit, la croix lumineuse qui le
domine rappelle encore sa pré­
sence.
Edifiée en témoignage de recon­
naissance du peuple belge pour
l'heureuse issue des conflits
mondiaux 1914-1918 et 1940-
1945, la basilique est un monu­
ment à l'architecture hardie
certes, audacieuse, peut-être,
mais sans excès.
Les milliers de touristes, qui,
chaque année, visitent ce sanc­
tuaire, sont séduits par l'elé­
gance de ses vastes proportions,
la belle sobriété de sa décoration
intérieure, la finesse des coloris
de ses vitraux et le panorama
merveilleux qu'ils découvrent du
promenoir extérieur contournant
le dôme.
A l'intention de nos lecteurs qui
n'auraient pas encore pénétré
dans cet impressionnant édifice
religieux, le quatrième du
monde en importance pour ses
dimensions (longueur: 141 mè­
tres; hauteur y compris la croix
terminale : 95 mètres; largeur à
hauteur du transept : 107 mè­
tres), nous donnons ci-après
quelques renseignements prati­
ques qui les aideront lors de la
visite de ce monument votif.
En 1988, les visites guidées de la
basilique ont lieu tous les di­
manches et jours fériés, de 14 à

Le majestueux maitre-autel de la Basili­
que Nationale du Sacré-Coeur.

17h 45, jusqu'au 16 octobre.
Elles comportent, en outre, la
visite de l'exposition des photos
prises lors de la construction de
cet édifice, de la terrasse-prome­
noir à 53 mètres (magnifique
panorama sur Bruxelles et ses
faubourgs) et de la coupole à 81
mètres (vue unique sur toute
l'agglomération bruxelloise et le
Pajottenland). Accès à la ter­
rasse-promenoir et à la coupole
par ascenseur.

En semaine : pour les petits
groupes et les personnes isolées,
les visites ont lieu de 9 à 17 heu­
res. Pour les groupes plus nom­
breux, uniquement sur demande
à introduire 8 jours d'avance.
Pour tous renseignements
complémentaires, téléphoner au
02/425.88.22.
Vaste parking derrière la basi­
lique.
Pour les personnes utilisant les
transports en commun, le tram
19 et les autobus 20, 49, 87 et A

(Aalst) ont un point d'arrêt à
hauteur de la basilique.

Réouverture des serres
du Palais des Plantes
au Jardin botanique national
à Meise
Cette année, les serres du Jardin
botanique national à Meise sont
à nouveau, depuis Pâques, ou­
vertes au grand public. Vous
pourrez y accéder en semaine,
mais aussi chaque dimanche et
jour férié après-midi et ce, jus­
qu'au dernier dimanche d'oc­
tobre.
Ce grand complexe vitré, qui fut
baptisé «Palais des Plantes», cou­
vre plus de 10.000 m2 de super­
ficie et héberge plus de 10.000
espèces végétales différentes.
En parcourant les douze grandes
serres d'exposition, vous ressen­
tirez un dépaysement total en
traversant la végétation tropicale
et subtropicale des divers conti­
nents du globe.

68 61



ml[mpmsmp

'@!Lé E±té @!L (LE@]
leur mode d'action sur l'orga-La serre la plus spectaculaire se

trouve au milieu du circuit et
porte le nom de la plante pour
laquelle elle a été spécialement
conçue : c'est la serre à Victoria.
D'innombrables plantes aquati­
ques et des marais contribuent
au charme de cet ensemble exo­
tique.
De part et d'autre de cette serre
se trouvent deux serres consa­
crées aux plantes utiles. Les neuf
autres serres géographiques
abritent des plantes qui provien­
nent d'Amérique, d'Afrique,
d'Asie, de Nouvelle-Zélande et
d'Australie.
Dans le Palais des Plantes, vous
découvrirez, à côté des plantes
d'intérieur bien familières, de
nombreux végétaux dont vous
ne connaissez qu'une partie ou
qu'un produit d' usage courant
dans la vie quotidienne (caféier,
théier, canne à sucre, palmier à
huile, vanillier...)
Vous serez surpris par le cha­
toyement des couleurs, des
formes et des odeurs des plantes
tropicales. Un réel envoûtement
qu'il vous faudra découvrir sur
place.
Vous terminerez votre visite au
Jardin botanique par une pro­
menade au grand air dans le
paisible parc du domaine de
Bouchout, avec son château mé­
diéval, ses grands étangs, ses
vastes pelouses et ses massifs
boisés.
Le Palais des Plantes est ouvert
les dimanches et jours fériés de
14 â 18 heures, de Pâques au
dernier dimanche d'octobre. Il
est encore ouvert toute l'année,
les quatre premiers jours de la
semaine, de 13 à 16 heures.

Un guide illustré est en vente à
l'entrée des serres.
Le Jardin botanique national est
accessible en voiture (en suivant
la route A12 Bruxelles-Boom­
Anvers que l'on quitte à la sortie
vers Meise) et en bus (bus L et Il
au départ de la gare du Nord à
Bruxelles).
Deux semaines d'accès libre
aux collections de plein air
Cet été, les collections de plein
air du Jardin botanique national
de Belgique à Meise seront à
nouveau accessibles gratuite­
ment pendant les périodes sui­
vantes : du 10 au 1 7 juillet et du
21 au 28 août 1988, de 10 à
17 h.
Le public pourra découvrir dans
le jardin des plantes médicinales
360 plantes différentes qui gué­
rissent les troubles digestifs, res­
piratoires, rénaux, nerveux ou
cardio-vasculaires. Un livret­
guide en vente à l'entrée (130
francs) donnera toutes les expli­
cations sur les substances actives
contenues dans ces plantes et

nisme.
Tout autour du jardin des
plantes médicinales, sont plantés
d'innombrables arbres, arbustes
et conifères décoratifs par leur
feuillage, leur floraison ou leurs
fruits.

Enfin, plus de 1.500 fleurs sau­
vages, originaires du monde en­
tier, sont groupées dans le jardin
systématique, pour le plus grand
plaisir des yeux
Tous les amateurs de plantes et
de fleurs, les passionnés de jardi­
nage, les photographes, les parti­
sans des médecines douces, les
pharmaciens, les architectes­
paysagistes, les pépiniéristes et
les fleuristes se doivent de faire
une visite à ces collections très
originales.
Notez dès à présent ces dates
dans votre agenda !
Jardin botanique national de
Belgique
Domaine de Bouchout, B-1860
MEISE Belgique;
tél. 02/269.39.05.

Jardin Botanique National de Belgique
à Meise : la fameuse Serre à Victoria.
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A Genappe, les 23, 24
et 25 septembre 1988:
un événement exceptionnel
a Les Journées Louis XI»
Les 23, 24 et 25 septembre
prochains, la commune de Ge­
nappe sera le théâtre d'un évé­
nement tout à fait exceptionnel
et qui fera date dans les annales
de la localité. Il s'agit d'une
grande reconstitution historique
centrée sur le séjour que Louis,
dauphin de France, a effectué, à
Genappe, entre 1456 et 1461,
juste avant son accession au
trône sous le nom de Louis XI.
Voici le programme de ces
« Journées Louis XI» tel qu'il
vient de nous être commu­
niqué:

Vendredi 23 septembre 1988
A 20 h: concert en l'église du­
cale de Genappe avec la partici­
pation des chœurs « Joie et Ami­
tié » de Baisy-Thy, de la chorale
Saint-Géry de Vieux-Genappe
et de la chorale Saint-Martin de
Houtain-le-Val, en tout 70 cho­
ristes placés sous la direction
d'Henri Schrôder et qui se pro­
duiront dans une création origi­
nale.
Samedi 24 septembre 1988
A 16 h 30 : défilé costumé dans
les rues du centre de Genappe
avec la participation du Jeune
Cercle Equestre de Banterlez.
A 17 h 30 : cérémonie symboli­
que de remise des clés de la ville
au Dauphin en présence des
autorités communales.
A 18 h : grande kermesse mé­
diévale sous chapiteau; l'anima­
tion étant assurée par le groupe
folklorique « Les Mourkineus ».

L'ambiance médiévale sera re­
créée grâce au concours de jon­
gleurs, bateleurs, cracheurs de
feu, musiciens, etc.

Dimanche 25 septembre 1988
A 10 h : ouverture officielle du
marché médiéval organisé par le
Syndicat d'initiative de Ge­
nappe. Jeux populaires d' épo­
que proposés par les associa­
tions participantes. Circuit avec
poneys pour les enfants.
A 11 h : Apéritif « Louis XI » et
petite restauration d'époque.
A 14 h: cortège costumé dans
les rues du centre de Genappe
avec la participation du Cercle
de Banterlez et des Cavaliers
d'Autre Chose de Maransart.
A 15 h30: concours d'archers
proposé par la Compagnie des
Francs-Archers de Braine-le­
Château.
A 16h15 : joutes armées pré­
sentées par « Les Compagnons
de la Sainte-Croix ».

A 17 h : tournoi de chevalerie
présenté par la « Confrérie Saint­
Léonard » de Bornival.
A 18 h : danses médiévales par
«Les Mourkineus » sous chapi­
teau.
19 h : clôture des festivités.
Durant toute la durée des festi­
vités les visiteurs auront la possi­
bilité de se restaurer sur place à
des prix adaptés à toutes les
bourses. Ils pourront, entre au­
tres déguster la tarte du Lothier,
savoureuse préparation à base
de semoule de riz et de compote
d'abricots, accompagnée, com­
me il se doit, d'une cuvée du
Lothier, bière artisanale locale,
d'un goût exquis.
Signalons encore que des réduc­
tions de 50 % sur le prix d'entrée
seront accordées aux groupes de
30 personnes et plus et que les
réservations peuvent se faire dès
à présent, soit par lettre adres-
- au Comité des Journees
• x, rue de Bru»entes 14 a
Genappe, soit en téléphonant au

067/77.16.27. Les billets d'en­
trée seront expédiés en temps
utile.
Nous vous attendons tous à Ge­
nappe les 23, 24 et 25 septem­
bre prochains. Vous ne regrette­
rez pas votre déplacement d'au­
tant plus que la région ne man­
que pas d'attraits.

Les samedi 10 et
dimanche 11 septembre 1988:
3 Chevauchée
du Chemin des Moines

La 3 édition de la Chevauchée
du Chemin des Moines entre
l'ancienne abbaye d'Opheylis­
sem et la ferme de la Ramée à
Jauchelette s'opérera sur un par­
cours allongé de près de 10 km
et d'une tranche d'histoire mé­
connue.
Pour leur chevauchée de nuit les
cavaliers quitteront, le samedi
10 la ferme ancestrale de Chan­
traine à Huppaye et se rendront
par la « croix de l'Amérique et
Petit-Rosière » à la belle ferme
en carré de Seumay sous Perwez
où habitèrent les religieuses des
Prémontrés au XII siècle avant
de s'expatrier en Allemagne.
Une grande soirée de réjouis­
sances est élaborée à Seumay
avec mets du Moyen Age, cer­
voise et autres élixirs!. ..
Le dimanche 11 les cavaliers qui
auront logé avec leurs montures
à Seumay remonteront vers
Huppaye d'où le gros de la
troupe s'étirera vers Opheylis­
sem; une halte nourricière et
musicale regaillardira visiteurs et
cavaliers avant le défilé d'hon­
neur dans la belle cour du Do­
maine provincial d'Hélécine.
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Prix Maurice Carème
à l'occasion
du dixième anniversaire
de la mort du poète

Le Prix Maurice Carême. d une
valeur de cinquante mille francs
belges. sera décerné annuelle­
ment.
La première remise du prix aura
lieu en mai 1989 dans la Salle
Renaissance du Musée d'Erasme
à Anderlecht-Bruxelles.
Le jury du concours sera
composé de droit par les admi­
nistrateurs de la Fondation Mau­
rice Carême auxquels se join­
dront quatre personnalités du
monde artistique.
Conditions de participation

être de nationalité belge ou
résider en Belgique;
avoir 18 ans au 3l décembre
1988:
être l'auteur dun recueil de
poèmes. écrit en langue fran­
çaise (manuscrit ou édité soit
en 1987. soit en 1988):
les candidats peuvent être
titulaires de prix littéraires:
les recueils de poèmes. ac­
compagnés d'une fiche bio­
graphique faisant foi du nom
et de Tage de l'auteur et
d' une éventuelle fiche biblio­
graphique. devront être en­
voyés en dix exemplaires
avant le 31 décembre 1988 à
l'adresse postale de la Fon­
dation Maurice Carême,
Etablissement d'utilité pu­
blique. B.P. ne7 - An­
derlecht 1 - 1070 Bruxelles.

Le règlement détaillé du
concours peut être obtenu sur
simple demande auprès de la
Fondation Maurice Carême.
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Festival musical d'été
de Bruxelles 1988
Lundi 4 juillet : Au Palais des Beaux-Arts, à 20 h 30 : la Brussels Choral
Society et le Brussels Festival Orchestra dans des œuvres de Kodaly
(Missa Brevis). Brahms (Danses hongroises) et Beethoven (Chœur des
prisonniers et extraits du final de Fidelio).

Vendredi 8 juillet : A la Chapelle des Brigittines, à 20 h 30 : Dominique
Cornil (piano) dans des oeuvres de Haydn, Brahms, Liszt et Bartok.

Mardi 12 juillet : A la Chapelle des Brigittines, à 20 h 30 : Duo de
pianos Duquennois-Doppagne avec Daniel Delmotte et Marcel Vander
Borght. percusionnistes. dans des œuvres de Mozart, Liszt, Brahms et
Bartok.
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Lundi 18 juillet : Au Palais des Beaux-Arts, à 20 h 30 : le Brussels
Festival Orchestra (soliste : Lola Bobesco) dans des œuvres de Kodaly,
Hubay et Beethoven.

Lundi 25 juillet : A la Chapelle Royale (place du Musée), à 20 h 30 :
)'Ensemble Orpheus dans des œuvres de Borodone, Françaix, Bartok,
Bozza, Mielenz et Mozart.

Mercredi 3 août : Au Cercle Royal Gaulois, à 20 h 30 : le Quatuor
Keller (Budapest) dans des œuvres de Mozart, Debussy et Bartok.

Mardi 9 août: A la Chapelle Royale, à 20 h 30: le Trio Amati.

Mardi 16 août : Au Cercle Royal Gaulois, à 20 h 30 : le Califomia
Chamber Orchestra dans des œuvres de Bach, Vaughan et Tcha1kov­
sky.

Jeudi 18 août : A l'Hôtel de Ville (Salle gothique) à 20 h 30: le violon
et la méthode Suzuki. Concert donné par un groupe d'enfants japonais
qui interpréteront des œuvres de Fiocco, Beethoven, Weber, Gossec,
Suzuki, Bach, Corelli, Mozart, Vivaldi, Dvorak et Haendel.

Jeudi 25 août : Au Cercle Royal Gaulois, à 20 h 30 : I'Orchestre de
Chambre « Les Violons du Roy» (Canada) dans un Concert Mozart.

Mardi 30 août : A l'Eglise de la Madeleine, à 20 h 30 : les « Brussels
Virtuosi » dans des œuvres de Beethoven, Szervanszky, Janssens et
Reger.

Mardi 5 septembre : Au Résidence Palace, a 20 h 30 : le Brussels
Festival Orchestra dans des œuvres de Ligeti, Wieniawsky, Brahms,
Szervânszky et Ravel.

Pour de plus amples informations, prière de téléphoner au
(02) 511 79 90 ou au (02) 513 89 40.
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Du jamais vu à WALIBI :
la RADJA RIVER

Après le Palais d'Ali Baba en
1985 et Aqualibi en 1987, voici
qu'au seuil de cet été 88 vient
d'être inaugurée dans le célèbre
centre de détente et de loisirs
WALIBI, à Wavre, une nouvelle
attraction que nous n'hésitons
pas à qualifier de sensationnelle.
li s'agit de la RADJA RIVER, la
plus grande réalisation que WA­
LIBI déjà réputé pour son au­
dace créatrice ait jamais mise en
œuvre et qui dépasse de loin
tout ce que les Américains pour­
tant passés maîtres en la matière
ont accompli à ce jour.
De quoi s'agit-il? Dans un décor
oriental digne des Mille et Une
Nuits, 17 radeaux, pouvant
contenir chacun 12 personnes
disposées en cercle, circulent en
permanence et tournoient, une
fois lancés, dévalant à une vi­
tesse de 3 à 3,5 mètres par
seconde, une rivière sauvage
parsemée de pièges qui pren­
nent les formes les plus diverses :
lames de fond par ici, rochers
par là, tourbillons ailleurs, sans
parler des cascades, geysers et
autres embûches qui ne sem­
blent avoir été conçus que pour
vous faire frémir intensément
tout en vous arrosant copieuse­
ment à moins que, ô miracle,
votre embarcation, qui circule en
toute liberté, ne parvienne à dé­
jouer tous les obstacles insidieu­
sement semés sur le parcours, ce
dont nous doutons sérieuse­
ment.
Quoi qu'il en soit, secs ou mouil­
lés, vous aurez vécu pendant les
cinq à six passionnantes minutes
que dure le trajet, d'une lon­
gueur totale de près de 600 mè­
tres, une aventure extraordinaire
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faite d'émotions fortes. d'éclats
de rire. de frissons et... d'écla­
boussures.
Grâce à la RADJA RIVER. dont
la réalisation a nécessité un in­
vestissement de l'ordre de 250
millions. grâce aussi à AQUALl-
81 (investissement : 240 mil­
lions), grâce enfin aux 34 autres
attractions plus originales les
unes que les autres. qui ont déjà
enthousiasmé les 10 millions de
visiteurs recensés à ce jour, WA­
LIBI est devenu l'un des centres
de loisirs les mieux équipés sinon
le mieux équipé de toute l'Eu­
rope. WALIBI est, en outre, le
seul parc d'attractions du pays
qui a réussi cette gageure de
séduire à la fois les grands (55 %
des visiteurs) et les petits (45 %).
WALIBI, AQUALIBI et T'impe­
tueuse RADJA RIVER attendent
votre visite cet été et promettent
de vous faire vivre, une fois de
plus, quelques heures inoublia­
bles partagées entre les sensa­
tions fortes, le rêve et l'aventure.
Signalons à l'attention de nos
lecteurs que nous consacrerons

dans une des prochaines édi­
tions de notre revue un article
plus détaillé sur WALIBI et ses
multiples facettes.

lhnqpar?gr[gr

Tapis de fleurs 88
sur la Grand-Place
de Bruxelles,
les 13, 14 et 15 août prochains

Si vous voulez voir l'Extrême­
Orient sans quitter la Belgique, il
vous suffit de vous rendre à la
Grand-Place de Bruxelles, les
13, 14 et 15 août prochains.
La Ville de Bruxelles a, en effet,
décidé de se mettre, cette année,
à l'heure de la Chine. Pour son
sixième tapis floral, le Service
« Animation Culturelle » a arrêté
son choix sur un motif chinois. A
cette occasion, le sol de notre
prestigieuse Grand-Place se cou­
vrira de pétales aux couleurs
chatoyantes, celles-là même que
l'on peut voir de nos jours dans
les tapis fabriqués par les artisans

de la Province de Sinkiang aux
confins de la frontière mongole.
Rappelons que c'est en 1971
que fut élaboré pour la première
fois un tapis de fleurs sur la
Grand-Place de Bruxelles. Cette
initiative fut répétée en 1974
puis en 1979, année du Millé.
naire de Bruxelles, en 1980, lors
du 150° anniversaire de l'Inde­
pendance de la Belgique, et en­
fin en 1986.
Le Tapis de Fleurs 1988 ne sera
en rien comparable aux tapis
précédents tant pour ce qui
concerne la présentation que le
dessin.
Ce n'est que sur le plan de la
dimension qu'il y aura une simili­
tude : 65 mètres de long sur 24
de large, soit une superficie de
1.560 m? Pour le reste, le Tapis
de Fleurs, version 88, évoque­
ra tout le charme magique de
l'Orient. Pour cette réalisation
grandiose, qui représentera un
tapis typique de la province de
Sinkiang, située au nord-ouest
de la Chine, 650.000 fleurs de
bégonias fournies par la Fédéra­
tion des Horticulteurs et Pépinié­
ristes Belges, seront étalées sur la
Grand-Place et formeront un en­
semble haut en couleur grâce à
sa décoration somptueuse de
fleurs et de feuilles, grâce aussi à
son merveilleux médaillon cen­
tral qui se détachera très bien du
fond plat.
L'inauguration officielle aura lieu
le vendredi 12 aot à 22 heures;
elle sera agrémentée d'un spec­
tacle « Son et Lumière » enrichi
d'effets pyrotechniques.
Durant ces trois journées de fée­
rie florale des 13, 14 et 15 août
prochains, l'accès à la Grand­
Place sera entièrement libre.

La RADJA RIVER, la demiere trouvaille
sensationnelle de WALIBI.
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A l'intention plus spéciale des
tes souhaitant contemplertouns

hotographier le spectacle du
{ ai vison de rHoel de
V'lle des visites speciales seront
1:, de ·organisées au cours te ces jour-
'es L'entrée se fera par la courne .

intérieure de I'Hotel de Ville.
Pour la circonstance, quelques
salons seront ouverts et fleuris.
Après le passage au balcon, la
sortie s'effectuera par I' Escalier
des Lions.
Les heures de visites sont fixées
comme suit: le 13 août, de 14 à
22 heures; le 14 août, de 10 à 22
heures; le 15 août, de 10 à 22
heures. Pour ces visites, il sera
perçu un droit d'entrée de 50 F;
toutefois, les enfants de moins
de 12 ans accompagnés de leurs
parents ou d'un adulte, bénéfi­
cieront de l'entrée gratuite. La
vente se fera dès le 1 août, au
bureau d'accueil du T.I.B. instal­
lé au rez-de-chaussée de !'Hôtel
de Ville. Pendant les jours de
visites la vente s'effectuera à
l'intérieur de l'Hotel de Ville.

Pour tous renseignements
complémentaires, s'adresser au
Service «Animation Culturelle »

de la Ville de Bruxelles; tél. : 02/
511.85.27.
Soyez tous à la Grand-Place de
Bruxelles, les 13, 14 et 15 août
1988 pour assister à ce spectacle
féerique, spécialement conçu et

réalisé pour le plaisir des yeux et
la joie du cœur.

Le Haras d'Humbeek

Le parc du château d'Humbeek,
ses écuries et son proche envi­
ronnement de 15 hectares abn­
tent le plus ancien haras encore
existant du Brabant.
Le général baron Théophile
LUNDEN, amateur passionné
de chevaux, fut Grand Ecuyer
de S.M. Léopold IL Il hérita le
château de son oncle Lecantel et
construisit les remises et écuries
de la cour d'honneur après avoir
modernisé ce qui avait éte retabh
en 1894. Bien que grand ama­
teur de pur-sang, il ne fit jamais
courir sous ses couleurs, peut­
être parce qu'appartenant a la
Cour!
Il mourut en 1908, mais aupara­
vant, son fils Leopold LUNDEN,
ayant repris les installations et
construit la cour triangulaire,
fonda le Haras.
Entrechat à Spa (1912).
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C'était en 1904, avec sa jeune
femme, née Grisard de Bocar­
mée. La casaque est toujour
« Rayée blanche et rouge, toque
rouge ». Il décéda en 1921 et sa
veuve lui succéda à la tête du
très remarquable élevage.
Leur fils Remy, aîné de 4 en­
fants, grand sportif, champion
du monde de bob à 2, très bon
cavalier dans la tradition fami­
liale, reprit le flambeau jusqu'à la
guerre. Engagé à la R.A.F., il fut
tué en 1942.
C'est ainsi que son frère puiné,
le baron Guy, reprit le Haras
pendant une brillante carrière à
l'année, à l'artillerie à cheval.
Déjà en 1914 les chevaux
avaient été envoyés en ngleter­
re. chez un Lord ami, par ba­
teau, depuis Anvers. pour sous­
traire ces magnifiques animaux à
l'occupant allemand.
Le baron Guy LUNDEN, tres
soutenu par sa femme, née Mar­
quise de Trazegnies (1), surveille
maintenant ses 50 poulinières
par la fenêtre du fumoir. Et son
grand âge porte conseil depuis
cinq ans au vétérinaire Charles
Elie Hainaut, descendant lui aus­
si d'une famille célèbre dans le
monde hippique.
Ils gèrent ainsi le plus ancien
Haras du Brabant. Le monde
des courses se souvient des éta­
lons : Forfina, achetée en Angle­
terre, Rural qui gagna le Grand
Prix d'Ostende, Bamum qui vit
tant de ses descendants gagner
sous les couleurs rayées rouges
et blanches, Entrechat (Spa
1912) et bien d'autres. Pensez
depuis 1904!

H. P. Henri-Jaspar.

(1) Le Marquis de Trazegnies, père de la
baronne Lunden, participa au raid
Bruxelles-Ostende.
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Animation culturelle
à Bruxelles - Eté 1988

JUILLET

Mercredi 13 à la Grand-Place. à 21 h 30 : Michel Petrucciani Trio.

Jeudi 14 à la Grand-Place, à 20 h :« Piazza 88» - Eli Medeiros et
Youssoundur.

Vendredi 15 à la Grand-Place à 20 h: «Piazza' 88» -- Raymond van
het Groenewoud. André Brasseur, Roland Van Campenhout et
Zucchero.

Dimanche 17 à la Grand-Place à 15 h : tournoi de balle pelote.

Lundi 18 à la Grand-Place à 18 h et 20 h 30 : musique, chant et danse
par « Extraordinary Students of America» (également le mardi 19 à
18 h et 20 h 30).

Mardi 19 à la place de la Monnaie à 13 h : Mallemunt jusqu'au 30 juil­
let.

Mercredi 20 au Parc de Bruxelles à 15 h : animations pour enfants
avec le comique argentin Leonardo Alalu - maquillage «Les Quatre
Bulles ».- A la Grand-Place à 20 h 30 : concert d'ensemble de musi­
ques militaires.

Vendredi 22 à la Grand-Place à21 h 45: Festival international de
danse avec « De Nieuwe Dansgroep » d'Amsterdam.

Samedi 23_ ~ la Grand-Place à 21 h 45 : Festival international de danse
avec le Theatre de Danse «AENAON », de Grèce.

;"";?z; @zgas +es.rene»or eY me et structure » de Pans.

Lundi 25 à la Grand-Place à 21h45 F s •

avec « Ballet del At! ti d C . : estival mternational de dansean co» tes anaries.

Mardi 26 à la Grand-Place 21 h 45.E , ,
« Soirée Made in Belgium ». • estival mternational de danse

Mercredi 27 au Parc de Bruxelles à 15 h . . .
avec le chanteur Thibault- il> • animations pour enfants

maquillage « Les Quatre Bulles ».
Jeudi 28 à la Grand-Place à 20 h 30 1de la Musique des Guides. • le grand Orchestre d'Harmonie

Vendredi 29 à la Chapelle des B . . . _
Bellone aux Brigittines « Naan, "gittines à 21 h: les Soirées de la
ton : tel. 0251i.85.27 et 5ni4}" Theatre Impopulaire réserva-

pif4par?rjgrr

AOUT

Mercredi 3 au Parc de Bruxelles à 15h: animation
e r enfants par l'ensemble «GOMMA» (percus­! tcaines) - maquillage « Les Quatre Bules ».

Au parc de Bruxelles, les enfants seront à la fête_ tous !es
mercredis après-midi, du 20 juillet au 31 aoQt prochains, grace
au programme d'animations spêcialement conçu pour eux.

Vendredi 5 à la Chapelle des Brigittines à 21h: les
Soirées de la Bellone aux Brigittines « Duet » avec
Marc Grauwels et Robert Van Sice; (réservation :
tel. 02/511.85.27 et 511.04.09).

Samedi 6 à la Grand-Place a 20 h : le Brass Band
Hérinnes.

Dimanche 7 dans la Cour intérieure de !'Hôtel de
Ville 20 h : représentation théâtrale « Le Distrait
de Regnard par le Théâtre Royal des Galeries.

Mercredi 10 au Parc de Bruxelles à 15 h: anima­
tions pour enfants avec le chanteur Christian Mer­
veille maquillage « Les Quatre Bulles ».

Mercredi 10 a la place de la Monnaie à 15 h:
groupes musicaux présentés par «Jeunesse en
Mission » (également le 11 et le 12 aoat à 15 h).

Vendredi 12 à la Chapelle des Brigittines : les
Soirées de la Bellone aux Brigittines «Les Petites
Morts»; réservation : tél. 02/511.85.27 et
511.04.09.

Mercredi 17 au Parc de Bruxelles à 15 h : anima­
tions pour enfants par le « Théâtre Benjamin » -
maquillage «Les Quatre Bulles ».

Vendredi 19 à la Chapelle des Brigittines à 21 h: les
Soirées de la Bellone aux Brigittines « Sale Affaire
de sexe et de crime »; réservation : tel. 02/
511.85.27 et 511.04.09.

Samedi 20 a la Grand-Place à 20 h : Concert
« TSHOLO et NKESE », groupe zaïrois.

Mercredi 24 au Parc de Bruxelles à 15 h : anima­
tions pour enfants avec le mini-cirque «La Petite
Fanfare »- maquillage «Les Quatre Bulles ».

Jeudi 25 à la place de la Monnaie à 20 h : «Leeds
School Orchestra ».

Vendredi 26 à la Chapelle des Brigittines à 21 h : les
Soirées de la Bellone aux Brigittines « Musica Libe­
ra » avec !'Ensemble Synonyme; réservation tél. 02/
511.85.27 et 511.04.09.

Samedi 27 au Parc de Bruxelles à 15 h: l'Harmo­
nie socialiste « La Semeuse » de Laeken. A la
Grand-Place a 16 h : la Fanfare Royale « Sainte­
Barbe et Saint-Lambert » de Jodoigne. A la place
de la Monnaie a 20 h: «Aylesbury Youth Or-
chestra ».

Dimanche 28 à la Grand-Place a 10 h: animations
- 50 anniversaire de « Loisirs et Vacances ·•
Parc de Bruxelles à 13 h 30, grande Fête pour
enfants.

Lundi 29 à la place de la Monnaie à 20 h: la Société
Royale « Harmonie Postale ».

d; 31 au Parc de Bruxelles a 15h: anima­
Mer"f", ~Gants avec « Ppandor ou le Secret mal"2,3 Garonnettesi - maquilge ·Les Quatre
Bulles ».

SEPTEMBRE

eudi 1 à la Grand-Place à 20 h 30: le Grand
J d'Harmonie de la Musique des Guides.Orchestre a
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Samedi 3 à la Grand-Place à 11 h : Passage du Tour de Bruxelles pour Rosa Spitaels nous a quittés
Voitures Anciennes. Rue de l'Etuve à 14 h : Festivités« Les 600 ans
de Manneken-Pis » (également le 4 à 14 h). A la place de la Monnaie
à 15 h : Concert «TOAST•.
Dimanche 4 au Parc de Bruxelles à 15 h : l'Ham1onie flamande
« Peter Benoit ».- A la Grand-Place à 20 h 30 : le BRUSSELS BIG
BAND (Concert en souvenir de I Libération).
Lundi 5 à la place de la Monnaie à 20h: Phalange ris;que.
Jeudi 8 à la Grand-Place à 2 h 3: la Musique de l 5en:darerie.
Dimanche 11 à la Grand-Plac à 15 h: la Fan:are Real « 3retry
'ring de Haren. Au Parc de Bruxelles 15h:! "er' Roya! d'Art
et d'Agrément « Symphonie Idéal >. Au Bos 'aar;:e à l4h.
XI Finale Intemationale d'Elégance :n Attelages.
Mercredi 14 à la pla e de la Monnaie à 12h3:1 BSrass Band
CGE.R. A la Grand-Place à 20 h30: Le Gran Echiquier en
direct. Présentation: Jacques Chan el -- Invité d'honneur: Jacques
Delors.

Samedi 17 à la Grand-Place à 11 h : I ' Kermesse Brabançonne
organisée par la Fédération Touristique du Brabant (également le 18 à11 h).

Lundi 19 à la place de la Monnaie à 20 h : Phalange Artistique.
Dimanche 25 au Parc de Bruxelles à 15 h : le Cercle Royal
« Symphonique et Dramatique ».

Lundi 26 à la place de la Monnaie à 20 h : la Fanfare Royale « PaulGilson».

Mardi 27 à la Grand-Place : Fête de la Communauté française deBelgique.

« Nadir d'Alain Popu.cire. interprété par Isabelle Dumont et Claude 'nnn, an,
représenté d la chapelle des Brigirz:nes. le vendredi 29 juillet pochai, a'1 a,
dans le cadre des Soirées de la Bellone aux Brigittines (photo JeanMa Hoh,,)
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C'est avec une profonde tristesse;
que nous avons appris le décèe!
de Rosa Spitaels, l'une des gran.
des figures de notre tourisme
brabançon, décès survenu après
une pénible maladie.

Entrée très jeune, elle n'avait pas
encore 19 ans, à l'Administration
provinciale du Brabant, elle en­
tama sa carrière dans des condi­
tions très difficiles; nous étions,
en effet, en janvier 1943, en
pleine occupation allemande, en
une période de restrictions en
tous genres où chacun luttait
pour assurer son pain quotidien.
Autant dire que ses débuts, as­
sombris par les privations, ne se
prêtaient guère à des projets
d'avenir; il fallait avant tout sur-
vivre.

Au lendemain de la Libération,
alors que le pays baignait encore
dans l'euphorie de la liberté re­
trouvée, Rosa Spitaels se trouva
confrontée à un dilemne : ou
bien poursuivre, à la petite se­
maine, une carrière « sécuri­
sante », mais sans grandes pers­
pectives d'avenir, dans les ser­
vices provinciaux, ou bien s'éva­
der de l'anonymat, courir le ris­
que, tenter l'aventure. Ambi­
tieuse dans le bon sens du terme
et femme de tempérament, elle
choisit cette deuxième solution
en postulant un emploi à la Fé­
dration Touristique du Brabant
fond '<' c•n 1936, mais dont les
activlt@, avaient @té mises sous le
bolet pendant les années
l'occupation, Sous la houlette
le hule, Amon, l'un des mem­
Ire fondatets de notre Fédéra­
lio, dtqont d'un budget très
édit, Ho 'Spitaels sut, à la tète
V'e toute petite équipe, pren-

___________________________________ Brabant tourisme

dès le début, ses responsa-
dre, +itiatilités, multiplier les initiativesbilite:,
tout en gérant, avec sagesse et

dération, les maigres sub-pon- p. étai nt'des qui, à epoque, e 1en
SI • ti ttroyés à notre associa on eoc . _ d

la grâce à son sens mnne e
ce , - t dl'organisation, s averan' .. u
même coup, la cheville ouvnere
de notre organisme et l'un des
piliers de notre tourisme.

En 1959, lorsque Maurice-Alfred
Duwaerts succéda à Jules Jan­
son à la tête de notre Fédération,
il trouva en elle une conseillère
particulièrement précieuse qui
l'épaula très efficacement dans la
réalisation de projets de plus en
plus ambitieux au fur et à me­
sure que se développait cette
civilisation dite des loisirs, qui
faisait du tourisme l'un des fac­
teurs-clés de notre économie.

C'est dans ce contexte que lui fut
confié, dès 1970, le mandat de
trésorier de notre Fédération,
mandat qu'elle exerça avec sa­
gesse, sagacité et pondération.

En plus de ses attributions pour­
tant assujettissantes au sein de
notre association, Rosa Spitaels
fit bénéficier d'autres organismes
de sa solide expérience. C'est
ainsi qu'on la retrouve adminis­
trateur et trésorier de l'Office
Provincial des Artisanats et In­
dustries d'Art du Brabant (de
1970 à 1984), trésorier de la
Société Belge d'Etudes Napo­
léoniennes et du Musée Provin­
cial du Caillou (de 1970 à 1982),
secrétaire général de l'Associa­
tion Belge des Cadres des Ser­
vices Officiels du Tourisme
TOURDIR) de 1976 à 1984,
toutes missions qu'elle accomplit
avec cette méticulosité et ce sens
aigu du devoir qui étaient deux

des traits dominants de sa per­
sonnalité.

Les médailles d'argent du Mérite
touristique et du Mérite braban­
çon, qui lui furent octroyées à la
fin de sa féconde camere, vin­
rent très justement récompenser
une vie entièrement consacree a
l'idéal qu'elle s'était fixé: la pro­
motion et l'épanouissement du
tourisme dans notre province..
Lorsqu'en 1984, elle fut admise
a• faire valoir ses droits a

d '"re elleretraite, elle laissa terrier_
d vide qui, aujourd'hui,un gran ' .. nt

n'est pas encore entièreme
comblé.

• l'ont connue etTous ceux qui d
qui ont pu apprécier ses gran"%?
qualités de coeur et d espnt to
comme son exceptionnelle cons-

cience professionnelle, se joi­
gnent à nous pour présenter à
Théo son époux bien-aime, et a
tous les membres de sa famille,
meurtris par cette douloureuse
épreuve, leurs condoléances les
plus émues et le soutien de leur
réconfort moral.
Quant à toi, Rosa, sache que le
plus bel hommage que nous

• • ns rendre à ta memo1re,pU1SS10 . h
c'est de poursuivre, sans relac e,
nos efforts pour atteindre ce but
que tu t'étais fixé voici 40 ans
déjà et qui a orienté toute ta car­
ière, à savoir le plein essor du
n ' 11tourisme dans ce merveilleux
Brabant qui t'a vue naitre, ou tu
as œuvré et surtout que tu as
tant aimé.

Yves BOYEN.
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CATHEDRALE SAINT-MICHEL A BRUXELLES

Les manifestations culturelles et populaires

DIMANCHES MUSICAUX 1988 A 10 HEURES

107/88: «De Muzeschuit », Ensemble vocal
(Oostende).

17/7/88 : Universitât Tübingen: « Missa chora­
lis », Liszt.

24/7/88 : Rheinische Singgemeinschaft Missa
D-Dur. Mozart.

317/88 : Chorale Université Liège.
7/8/88 : Currende - Missa a 8 voces: Rodri­
guez Joao Esteves.

14/8/88 : Belladonna, Ensemble vocal.
15/8/88 : Rheinische Singgemeinschaft Missa

in honorem BMV de Lourdes. E. Tinel.
21/888 : Chant grégorien.
28888: Chorale de chambre (Roeselare)

Missa Quaeramus cum Pastoribus, Willaert.
4/9/88 : Chorale de chambre (Helmond - Pays­
Bas) -- Missa Brevis, Stravinsky.

119/88 : Chorale de chambre (Zuid-Nederland)
- Messa Concertata a 4 voci. Teodoro Casati.

18/9/88 : Jeugdakademie Resonans.
25/9/88 : Chorale d'enfants « In dulci Jubilo ».
St.Niklaas.

210/88 : Chorale de la Cathédrale de Bruxelles.

CONCERTS DE LA CATHEDRALE 1988
A 20 HEURES

Mercredi 3/8/88: André Pagenel (Cathédrale
Bourges) - orgue.
Euvres de Grigny, Couperin, Buxtehude, J. S.
Bach.

Mercredi 10/8/88 : Olle Nilsson (Malmô) - orgue.
Œuvres de Froberger, Walther, Buxtehude
J.S. Bach, Wesley et Së:irenson. '

Mercredi 17/8/88 : Carlo Homme! (Cathédrale
Luxembourg) - orgue.
Euvres de J.S. Bach.

Vendredi 19/8/88: Lotti Consort, Oxford.
Œuvres de Telemann, Renaissance Anglaise,
Th. Tallis, Allegri et Scarlatti.

Mercredi 24/8/88 : Peter Pieters (Cathédrale Me­
chelen) - orgue.
Rik Ghesquiere - trompette.
Euvres de Haendel, Fiocco, Purcell, J.S. Bach
et Stanley.
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Mercredi 7/9/88: Trio Anne Froidebise, Liège.
Euvres de A Vandekerckhoven, Pepuscl-,
Scheidemann, Telemann et J.S. Bach. 1

Mercredi 149/88 : Jozef Sluys - orgue.
Euvres de J.S. Bach et C. Ph. Em. Bach.

Mercredi 21/9/88 : Armin Schoof (St.Jakobi Lr
beck), orgue.
Œuvres de Buxtehude, J.S. Bach, Distler et
Improvisations.

Mercredi 289/88 : Orchestre de Chambre de Wa'
Ionie et de la Communauté Française. Jozef Slu,
- orgue. 1

Euvres de Pergolese, C. Ph. Em. Bach, Leke·
et Tchaikowsky.

Vendredi 30/9/88 : Quatuor Sigiswald Kuyken.
Œuvres de W.A. Mozart et Haydn.

Mercredi 5/10/88 : Quatuor belge de clarinettes.
Mercredi 12/10/88 : Chorale de la Cathédrale.
Jozef Sluys - orgue.
Œuvres de P. Cornet et J.S. Bach et Renais­
sance Européenne.

Au cours de notre Assemblée générale statutaire,
qur s est tenue à Uccle le 20 mai dernier notre nou­
veau Président, Monsieur Didier ROBÉR, Député
permanent, communiqua à la presse les excellents
résultats obtenus en 1987 dans tous les secteurs du
tourisme à Bruxelles et en Brabant wallon.
On reconnaît aux côtés du Président Messieurs les
Députés permanents Francis DE HONDT {à droite
sur la photo) et Willy VANHELWEGEN, vice-prési­
dents de notre Fédération.

JUILLET 1988

BRUXELLES : Aux Archives Générales _du Royaume, 2, rue de
Ruysbroeck : Exposition « Les ports de la cote et du Zwin ». Ouvert du
lundi au vendredi, de 8h30 a 12h et de 13h à 16h30. Fermé les
samedis et dimanches jusqu'au 26 août).
IXELLES : A la Fondation pour l'Architecture, 55, rue de l'Ermitage :
Exposition « AKAROVA », spectacle et avant-gardes en Belgique.
Ouvert du mardi au vendredi, de 12h30 à 19 h; les samedis et
dimanches, de 11 h à 19 h. Fermé les lundis (jusqu'au 17 juillet).
VIEUX-GENAPPE : A la Fermette du Musée provincial du Caillou :
Exposition «Les généraux belges au service de la France durant la
Révolution et le Premier Empire organisée par la Société Belge
d'Etudes Napoléoniennes. L'exposition est ouverte tous les jours, sauf
les lundis, jusqu'au 18 septembre.
3 BRAINE-LE-CHATEAU: Procession de Notre-Dame-au-Bois avec

la participation de quelque 80 cavaliers et de porteurs de bannières
et de drapeaux escortant la statue de la Vierge (à 11 heures après la
grand-messe).
NIVELLES : Rallye automobile de Nivelles.

5 BRUXELLES : A la Grand-Place, à 2l heures : Ommegang de
Bruxelles, spectacle unique au monde consistant en une reconstitu­
tion des fastes d'une fête donnée, en 1549, en l'honneur de Charles
Quint et de sa Cour (également le 7 juillet à 21 heures).

9 BRUXELLES : Au Théâtre de Verdure (Atomium) : Brosella Jazz­
Folk (à partir de 14 heures). Egalement le 10 juillet dès 14 heures.
La journée du 9 sera plus spécialement consacrée à la musique folk
tandis que celle du lO sera réservée au jazz.

16 BRUXELLES: Foire du Midi (jusqu'au 15 août).
17 HELECINE : Joumée « Portes Ouvertes ».

21 BRUXELLES : Fête Nationale. Après le défilé militaire. dès
17 heures, animation non-stop dans le Parc de Bruxelles (clowns,
chanteurs, marionnettes, artisans d'art, stands de dégustation, piste
de danse, etc... ) A 23 heures, grand feu d'artifice tiré depuis le Jardin
du Palais des Académies.
NIVELLES : Fête Nationale (expositions, bal populaire, foire, feu
d'artifice). A partir de 14 heures au Stade Reine Astrid: Grand
Meeting International d'Athlétisme.

AOUT 1988
4 BRUXELLES : A la Grand-Place, à 11 heures : Election de la Reine
de la Foire du Midi, la , Esmeralda , avec la participation de
plusieurs groupes folkloriques. Animations diverses.

9 BRUXELLES : 660° Plantation du Meyboom. A 14 heures: départ
du cortège (coin des rues du Marais et des Sables). Arrivée à la
Grand-Place à 15 heures. Animations diverses. Départ de la Grand­
Place vers 16 heures. Peu avant 17 heures (±16 h 45): Plantation
du Meyboom à l'angle de la rue du Marais et de la rue des Sables.
Cette plantation haute en couleur est suivie de réjouissances
populaires qui se terminent tard dans la soirée.

12 ITTRE. Fete de la Saint-Laurent (également les 13 et 14 août).
l3 BRUXELLES : A la Grand-Place : Tapis de fleurs (également les 14

et l::, août).

l5 ITTRE. Procession de Notre-Dame d'Ittre avec la participation de
"}Ombreux cavaliers, de la fanfare et des bannières locales. II s'agit
une tradition remontant à 1384.
~RBA!S : ~rocession du 15 août avec la participation des pèlerin~
Ch la Confrene de Saint-Roch en tenue de gala et des Sapeur,

evaliers de la Sainte-Croix en costumes napoléoniens (après la
grand-messe de 9 h 30).

15 ORP-LE-GRAND : Fète populaire (fanfares, tour de chants course
de cochons). '

21 JAUCHE: Kermesse annuelle (bal, cabaret, cortège folklorique).
VILLERS-LA-VILLE: Fête de la Saint-Bernard (expositions, confé­
rences, Jeux, petite restauration). A l5 heures, messe solennelle
célébrée dans les ruines de l'ancienne abbaye cistercienne.

22 MARBAIS: Au hameau de Marbisoux à 15 heures: Sortie des
pèlerins de la Confrérie de Saint-Roch qui sont censés partir pour
Jérusalem. Il s'agit d'un cortège mi-profane mi-religieux au cours
duquel les pèlerins acceptent des dons en espèces et en nature,
lesquels sont vendus ensuite aux enchères. La fête se termine par la
pittoresque danse des pèlerins.

27 JODOIGNE: Jeux inter-villages avec la participation de tous les
villages du Grand Jodoigne.

28 BOUSVAL: Fête de la Saint-Barthélemy. Après la grand-messe, le
char portant la statue de !"Apôtre et précédé de nombreux cavaliers
fait le tour de la localité. Au retour a lieu la bénédiction des cavaliers
et des chevaux. L'après-midi, fête dans tout le village (expositions.
jeux, concours, etc)

29 JETTE : Marché annuel.

SEPTEMBRE 1988

4 NIVELLES: Dans le cloitre de la Collégiale, à !'Hôtel de Ville, au
Waux-Hall, sur la Grand-Place et sur la Place Albert I", 7' Journée
des Artisans et des Produits du Terroir.

10 BRAINE-LE.CHATEAU: 7 Rencontres Médiévales (marché mé­
diéval, tir à l'arc, combats de chevaliers. balladins_. mât de cocagne,
repas médiéval sous chapiteau, visites guidées, etc). Ces festivités se
poursuivront le dimanche 11 septembre.
RIXENSART : Fêtes de septembre (50 stands, groupes folkloriques.
artisanat d'art, manifestations sportives). Egalement le 11 sep-
tembre.

11 TOURINNES-SAINT-LAMBERT: Grande Foire aux Potirons
Concours du potiron le plus lourd. le mieux décoré. le plus original.

16 BRUXELLES: Fêtes de l'ilot Sacré. Egalement les 17 et 18 sep­
tembre.

17 BRUXELLES : A la Grand-Place 4° Grande Kermesse braban-z±rez%a%
nsaué du Brabant (a parir de 12 heures). Egalement le
18 septembre.
NIVELLES : A la Grand-Place : Foire médiévale (à patir de
9heures). ,

18 GREZ.DOICEAU: Festival des orgues de Barbarie et des limo-
naires.

20 ANDERLECHT : Marché annuel
PE . Les Journées Louis X Egalement les 24 et 25 septem-

23 GENAPÉj,, i détails. voir notre rubnique Avis-Echos ».bre. Pour p us e •
WE.SAINT-LAMBERT : Fetes romanes (poésie et chansons

WOLU ,ectacles populaires, artisanat, petite restauration, mar-?"a.." si«sii2 zssemoirs
24 OTTIGNIES : Fêtes de Wallonie. Egalement les 25, 26 et 27 sep­

tembre.

25 NIVELLES : Fête de Wallonie.
TUBIZE Cavalcade folklorique.


